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DISSERTATION ^ 


SUR 


L’ANTIMOINE, 

DANS laquelle LA 
nature de ce Minerai, & la 
caufe de fon principal effet 
font clairement démontrez. 


F^r Monfttm Lamy , BoBeur 
en Médecine de U Facuhé 
de Paris. 
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INST HrCTJON 
au LeÛeur fur le fujet de 
ce Livre ^ fr la querelle 
frefntedes Médecins» 

O N vivoit afTcz en 
repos depuis quinze 
ou feize ans dans la facul¬ 
té de Médecine de Paris 
fur le fujet de l’Antimoi¬ 
ne, qui durant un long 
temps avoit partagé les 
cfprits, & defuny les 

cœurs, quand Monfieur 
Blondel eft venu nous 

Ai) 


4 PREFACE, 
oftcr cette tranquilité,, 
qu’il n’avoit foufferte du¬ 
rant pluficurs années/ 
que parce qu’il n*avoit pu 
trouver les moyens de la 
troubler. Mbnficur Dou¬ 
té fon bcaufrere demeu¬ 
rant avec lüy, cfl'evé de 
fa propre main, & nourry 
du mefme laid , eft faci¬ 
lement entré dans fon in¬ 
clination plaidcufcj 
comme c'eftoit fon rang 
de prefider le Garefmc 
dernier, pour ourdir la 
trame du procez il prefen- 
ta à la compagnie la me f. 
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me Thefe contre l’Anti¬ 
moine qu’on refufa de 
Monfieur Blondel, il y a 
quinze ans, & qui fut 
comme en ce temps la 
unanimement rejettée , 
conformement aux De¬ 
crets de la Faculté ôc aux 
Arrefts du Parlement, 
prononcez en confequen- 
ce. Ces deux Meffieurs 
dans raflcmblcc faite au 
fujet de leur Thefe fur 
diverfcscontcftations me 
firent un deffy d’écrire en 
faveur de l’Antimoine; 
]e l’acccpté,& poury fa- 
Arj, 
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tisfairc j*ay compofé ce 
petit traité, qui fera peut 
eftre un bon effet, d’une 
méchante caufe. 

De leur cofté ils ont in¬ 
tenté un procez au Par¬ 
lement qui nous a fait 
beaucoup de peine, par¬ 
ce que nous aimons bien 
mieux aller voir nos ma¬ 
lades, ou demeurer dans 
noftrc Cabinet, que de 
folliciter des Audiences. 
Cependant fi Monfieur 
Blondel n’avoit plus de 
rufes pour eternifer les 
procez, qu’un vieux Lie- 
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Vfc pour fc deffcndrc de 
la pourfuitc des cliaflcurs, 
le noftrc feroit desja ga¬ 
gné , puifque par les foins 
de MonfieurLienardno- 
ftre Doyen, & de ceux qui 
Pont accompagne dans 
fes peines, Monfieur 
Douté a cfté condamné 
à fournir une autre The- 
fequieft la perte du fonds 
de la caufe. Mais Mon¬ 
fieur Blondel n avoir pas 
deflein d*cn demeurer là : 
Quinze ans de méditation 
fur les moyens de nous 
plaider de nous broiül- 
A iiij 
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1er cternellcment les uns 
avec les autres, ne luy 
ont pas produit û peu de 
fruit Zélé comme il fe dit 
pour le bien public, 
par un pur motif de cha¬ 
rité Chreftienne, il a trou¬ 
vé un faine expédient 
pour nous faire plaider 
les uns contre les autres, 
nous & tous ceux qui 
viendront après nous juf- 
ques à la fin du nM)ndev 
Avant la condamna¬ 
tion de Monfieur Douté 
il perfuada à dix ou dou¬ 
ze Docteurs de figner unç 
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Rcqucfte d’intervention 
qu’il a dreffee à fa fan- 
taifîe, & qui n’en déplai- 
fe à la fagefle de Mef- 
fîcurs les incervenans, efl: 
quand à la forme&quand 
au fonds la plus deraifon- 
nablc chofedu monde ^ 
la plus contraire à 
leur intention, s’il eft 
vray comme ils difent, 
qu’ils ont deflein d abo¬ 
lir les querelles, & de 
procurer une bonne paix. 

Quand à la forme, ils 
prétendent faire finir le 
Procez, pour cela ils 
B 
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font un nouvel incident 
mille fois plus difficile à 
juger que le fonds & qui 
fera la fource d’une infini¬ 
té d’autres. A-t-onjamais 
vu que le nombre des in¬ 
cidents avanqaft la déci^ 
fion des procez? ne recon- 
noiffenc ils pas maintCr- 
riant que le noftre feroic 
finy fans leur interven-r 
tion? 

Ils tâchent de perfua^ 
der qu’ils agiffent pour le 
bien de la paix, quand ils 
déclarent la guerre à leur 
Faculté, ou du moins â la 
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plus grande partie de leurs 
Confrères, &: une guerre 
qui ne finira jamais fi le 
Parlement n'y donne or¬ 
dre par fa prudence, en 
remettant les chofes en 
Teftat qu'elles eftoienc 
i avant les Requeftes, &en 
; deffcndanc aux mutins 
d en prefencer de nouvel- 
I les fous une griéve peine, 

I En vérité, Melfieurs, les 
! Intervenans qui connoif- 
ifent Monfieur Blondel 
i depuis fl long-temps, ne 
I dévoient pas fe laiifer fi 
I facilement furprendre à 
Bij 
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fcs artifices. 

Quand au fonds, voicy 
pour moyen de leurinter- 
vcncion qu’elle eft la rc- 
monftrance qu’ils font à 
la Cour, ils luyrcprcfen- 
tent, Qiiûn abandonne U < 
doBrine d’Hypocrate ^ de 
(jalien pour fuivre des non- i 
'veautc';^ inutiles ou perilleu^ ! 
ps qui leur font aprehender 
que dans peu de temps ^ c’eft 
à dire quand ils feront 
morts , îl nj ait plus de 
Médecins capables d'exercer 
cette profejjîon. Bon Dieu 
quel zcle prophétique de 
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Meffieurs les intervenans? 
De quoy fc foucient-ils 
quand ils feront morts? 
fcroient ils pas mieux de 
fe bien préparer à ccttc 
mort durant leur vieillef- 
fe que de troubler le re¬ 
pos de noflrc vie par des 
foins fi fuperflus? Quels 
grands miracles font ils 
plus que les autres pour 
faire aprehender par avan¬ 
ce que la Médecine ne 
meure avec eux? Où font 
les morts qudls ont reffu- 
citez par leurs antiquitez 
tant de fois rebatues ? 
Büj 
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Quels malades avons 
nous fait mourir par nos 
prétendues nouveautez 
perilleufes? En vérité c’eft 
une témérité criminelle ^ 
& une calomnie puniiTa- 
ble de jetter contre nous 
des foupçons injurieux 
dans 1 efprit des Juges ôc 
des peuples par leur témé¬ 
raire fauffeprophétie; 
s’ils font fi habiles com¬ 
me ils le veulent perfua- 
der aux autres^que ne metr 
tenc lis la main à la plu¬ 
me & ceux de la profef- 
fion feroient nos Juges 
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fans nous traduire au Par¬ 
lement qui ne peut déci¬ 
der nos dilferentSj & qui 
par fa prudence les ren¬ 
voyé toujours devant 
nous mefme pour les ter¬ 
miner. 

En elFct comment veut 
on que le Parlement dé¬ 
cide fur la queftion pre- 
fente. On dit qu’on aban¬ 
donne dans nos cfcollcsla 
dodrine d’Hypocrate 6c 
de Galien. Nous répon^ 
dons, fauf correétion^ 
que cela n’cft pas vray. 
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pocrate fes principes é- 
canc conformes à la véri¬ 
té nous les fuivons très 
cxa 61 :ement, & Meilleurs 
les incervenans, loin de 
les fuivrcne veulent feu¬ 
lement pas les écouter. 
Queftion de fait que le 
Parlement Sc les Advo- 
cats ne peuvent éclaircir 
& que j'offre de vérifier 
à tout le monde par la 
ledure des Livres d’Hy- 
pocrate. Ils produiront 
peut cftre dans leur fac 
quelques Thefes qui ne 
feront pas conformes à 
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quelques uns defes paffa- 
ges. Et nous en ferons 
voirde leur cofté quifont 
contradidoirement opo- 
fées à Tes aphorifines. Pour 
Galien fes principes eftanc 
differens de ceux d’Hy- 
pocrate, il eft autant im- 
poffible de fuivre leurs 
opinions en meme tempSî 
que d’aller par le mefmc 
chemin de Paris à Rome 
& à Lifbonc. Autre que- 
ftion de faid dont tous 
ceux qui ont lu &c com- 
prislesLivres d’Hypocra- 
tc &c de Galien demeure- 
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ront d’accord, ôc que le 
Parlement ne peut déci¬ 
der^ à moins que la caufe 
ne fe juge au raport, au¬ 
quel cas nous mettrons 
dans noftre fac tous les 
volumes de Galien de' 
d’Hypocrate, que Mon- 
fieur le Raporteur lira à 
fon loi fin Nous faifonS’ 
cependant ce que nous 
pouvons pouraccommo- 
de r CCS deux Autheurs, 
que Meilleurs les interve- 
nans merme ne fuivent 
pas en tout, ôc s’ils ne fc 
delîftent, nous ferons con- 
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noiftrc à coût le monde, 
que dans la pratique qui 
cft le point le plus effcii- 
tiel, ils s’en écartent plus 
que nous. En vérité ce ne 
font pas les principes de 
Galien ny d’Hypocratc, 
qu’ils s’efforcent de con- 
ferver, ce font leurs opi¬ 
nions qu’ils ne veulent 
point abandonner, quel¬ 
que Toin qu’on^renne de 
les détromper par la rai- 
fon par l’cxpcrience, ^ 
non pas pa^r des exploits, 
&c par des Rcqueftesj 
preuves jufqucs icy 
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inouycs parniy les Philo-* 
fophes. 

Pourcequieftdes nou- 
veaucez qu ils nous accu- 
fenc d'embrafTer de d’in¬ 
troduire, & par ou ils ta- 
• client de nous rendre 
odieux, e’cfl: un effet de 
leur peu d’application ou 
de leur mauvaife foy. 
Nous ne voulons point de 
nouveau^z^ mais nous 
prétendons profiter de 
toutes les nouvelles dé¬ 
couvertes qui fc font dans 
l’Anatomie de dans la 
Chymic, de en faire nous 
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mefme fi nous pouvons. 
Le Parlement qui fe con¬ 
forme aux dcflems du Roi 
nous punira fil pour ce¬ 
la? Blafmera fil pas plu- 
roft leurengourdiiTcment 
leur pareSe, ôc n aprou- 
vera fil pas noftre travail? 
Le Roy fait cnfeigncr 
foigneufement la Chy- 
mie tous les ans dans fon 
Jardin Royal, &c recom- 
penfc ceux qu il commet 
à cét employj & Meilleurs 
Icsintervenans ne veulent 
pas que nous en parlions 
dans nos Efcolles. Le Roy 
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fait des Academies pour, 
perfedlionnerparde nou¬ 
velles découvertes l’Ana- 
tomie,la Chymic, la Mé¬ 
decine & toutes les autres 
Sciences, 6c Mellîeursles 
intervenants nous veulec 
empêcher d’y contribuer, 
fans que nous prétendios 
autre récompenfe que la 
fatisfaârion de fcrvir no- 
ftre patrie 6c de ne nous 
rendre pas mcprifables 
aux autres Nations par 
trop depareffe ouparun 
aveuglement volontaire. 
Si apres qu’on eut dccou- 
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vert le continent de l’A- 
merique ôc toutes Icsifles 
de cette quatrième partie 
du monde, il fc fuft 
I trouvé des Géographes 
qui n’eufTent pas voulu 
les mettre dans la Carte, 
euffent prefente Rc- 
quefte au Parlementpour 
faire defendrs qu’on ne 
les y mift, fous le fpccieux 
pretexte d’empefeher les 
nouveautez, quel juge^ 
menceuft on fait d’eux, 
ne les euft-on pas ren¬ 
voyez comme des fous ? 
Et que penfera-on d«. 
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de Meffieurs les interve¬ 
nants qui demandent la 
mefmc chofeen Médeci¬ 
ne, qu’eufTent demande 
ces Géographes en Geo- 
graphie. Ilny a point aF- 
furément de différence j 
car les faits Chymiques Ôc 
l’acide de l’alkali qu’ils 
veulent qu’on fuprime ôc 
qui les choquent le plus 
dans nos Thefes 6c dans 
nos difeours, font auffi 
réels que le Pérou Me¬ 
xique 6c la Floride. 

Sçavcnt ils mieux ce 
qu’ils veulent dire à l’é- 
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gard des opinions nouvel-- 
les? Pourquoy n’en vou¬ 
loir point admettre, 
quand elles ne font point 
contraires à la Religion, 
aux bonnes moeurs ^ «Seau 
bien de l’eftat, comme 
certainement nous n’a¬ 
vons pas deflein d en rece¬ 
voir de la forte. Lorsqu ’5 
découvre quelques Vaif- 
feaux, quelques nerfs, ou 
quelques autres parties 
dans le corps de l’homme 
ou des autres animaux , 
l’opinion qu’on a de leurs 
ufagesdoit neceffairemet 
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eftre nouvelle; puifquc 
Galien ny Hypocratc ne 
pouvoient pas écrire le 
fenciment que nous de¬ 
vions avoir dune partie 
qu’ils ne connoilToient 
point. Ne doit-on pas 
aufli maintenant avoir des 
opinions nouvelles fur 
Tutiliré de tant deremedes 
que la Chymic nous four¬ 
nit, & quelcs Anciensont 
ignorez? Mais quand il 
ne s’agiroit que de déter¬ 
miner quelles opinions 
font nouvelles, de quel¬ 
les ne le font p^inc, ce. 
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feroictoûjours un grand 
embaras puis que Mcf- 
fieurs les incervenans 
prennent alTurémenr pour 
opinions nouvelles^ des 
fenrimens que je leur fc*- 
roisvoir dansHypocratc, 
s’ils ne vouloicnt pas, 
comme ils font;, fc bou¬ 
clier les yeux. 

De tout cccy il eft aifé 
de conclure que les Ad- 
vocats ne pourront plai¬ 
der l’incident, ny le Par¬ 
lement le juger J & c’eft 
fans doute abufer du pré¬ 
cieux temps de la Cour,, 
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de faire naiftre un; 
procez fur cette matière,; 
& de vouloir l’engager a 
en décider j c’eft cela pro¬ 
prement qu*on doitapeU 
Ier une nouveauté, ôc une 
nouveauté odieufeôcco- 
damnable dans Monfîcur 
Blondel qui en eft l’Au- 
theur. Car remarque t’on 
des plaidoyers fur cette 
matière dans les Orateurs 
Grecs ou Latins? Se trou¬ 
ve t’il un hiftorien qui 
rapporte que les Méde¬ 
cins ou les Pliilofophcs 
ayent jamais porté leurs 



PREFACE. 2i> 
difFerens devant des Ju¬ 
ges, &quil foit interve¬ 
nu quelque Arreft quiles 
ait mis d’accord?Non cer¬ 
tainement il n y en a point 
ils ont eu des difputes de¬ 
puis le commencemét du 
monde, & ils en auront 
jufques à la fin. Et fi le 
Parlement rec^oit la Re- 
queftcdeMefficurs lesin- 
tervenans, les Médecins 
auront des procez depuis 
l’entrée de Monfieur Blo- 
dcl dans la compagnie, 
jufques à la deftrudion 
du Ciel ôc de la terres Epo- 
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que mal-heureufe d’ou 
nos fuccefleurs commen¬ 
ceront à compter les de- 
fordres Ôc les infortunes^ 
de la Faculté. Ce feroic 
alors qu’il ny auroic plus 
de Médecins, puis qu’au 
lieu de vifiter leurs mala¬ 
des, & d’eftudicr la natu¬ 
re, ils feroienc obligez 
d’aller voir les Procureurs 
pour aprendre la chicane 
du Palais. Il faudroic cer¬ 
tainement auffi que le Roi 
euft la bonté de créer dans 
le Parlement une Cham¬ 
bre particulière, dont Tu- 
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hiqne employ fuftde vui- 
der les dilferents quinai- 
ftroienc àl’occafionlculè 
de rArreft qu ils juércn- 
dent obtenir fur IcurRc- 
quefte : Car-fi le Parle¬ 
ment déccrminoit en ge¬ 
neral qu on ne pourroit 
enfeigner dans nos Efeo-^ 
les J que ce quieft préci- 
fement conforme à la 
doctrine d Hypocratc ôc 
de Galien^ & delFendok 
de parler d’aucunes nou- 
vcautez : Combien fau- 
droic U d’Arrefts en con- 
ftqucncc pour interpréter 
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le premier. Les Galeaifte^' 
^ les Chymiftes entière¬ 
ment oppolez dans leurs 
principesjS apuient pour¬ 
tant également fur l’au¬ 
torité d’Hypocrate, &c 
chaque party pourroit 
fournir par an deux cens 
queftions diverfes qu’il 
pretendroit eftrcconfor¬ 
mes à la doârine de céc 
Autheur, & que l'autre 
conrefteroit; de façon que 
les Galeniftes auroient 
avec les Chymiftes deux 
centsProcezenqualiré de 
Demandeurs & d’oppo- 
fans 
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fans aux queftions par eux 
fournies^ ôc deux cens au¬ 
tres en qualité de defFen- 
deurs pour les queftions 
qu'ils prétendroienc faire 
iouftenir, à quoy les Chy- 
miftes s’opoferoient com¬ 
me non conformes à la 
doctrine d’Hypocrate qui 
feroient quatre censpro- 
cez differents *, nombre à 
mon advis fuffifanc , eu 
égard à la matière, pour 
occuper la Chambre Me- 
decinale durant toute une 
année folaire , mefme y 
euft il Biffexte. De plus 
D 
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que faudî:a-il entendre i 
par le mot de nouveauté*, i 
Sont-ce des faits ou des 
raifonnemens? Ôc quel 
âge devront avoir ces 
faits ou cesraifonnemens 
pour eftre appeliez vieux 
ou nouveaux^ En vérité 
j‘ay honte des moyens 
d*intervention de Mef-^ 
fieurs les intervenants qui 
nous traduifent devant 
un Tribunal ou les Philo - 
rophes& les Médecins ne 
devroient jamais compa- 
Toiftre & s’ils n’avoient 
cfté feduitspar Monfieur 
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Blondel fans faire grande 
reflexion a ce leur 
faifoic ligner ils ne fc- 
xoient pas excufables' 
Pour ce qui regarde 
leur Prophétie ; Si la Mé¬ 
decine va périr, il faut 

quelle foitdêja beaucoup 

affoibliCj & ceux qui con~ 
cnbuenca la ruine doiver 
élire de méchants Méde¬ 
cins. Ce leroic unechofe 

à éclaircir .-Pour cela, je 

fouhaiterois que le Parle¬ 
ment voulull ordonner sL 
Mcflieurs les intervenants 
5i cQttcc en preuve dc ii 



56 PREFACE, 
maniéré que je vais pro.^ 
pofer. Ceux qu’ils préten¬ 
dent ellre les deftruaeurs 
de la Medecine prendront 
vingt malades à l’Hoftel- 
Dieu, ils en feront deux 
lots de dix chacun, ils 
donneront - le choix a 
Meffieurs les intetvenans 
& traitteront les autres, 
fl Melfieurs les interve-j 
nans réufliffent mieux dâs 
la connoiirance de la ma-^ 
ladic, dans la prévoyance 
de l’evénement, dans le 
.choix ' dàm l-aplica-' 
^tioh des rcthcdesprbpres^ 
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cc qui fe connoiftra par 
la gucrifon j ce fera le gain 
de leur caufe : Si au con¬ 
traire^ comme nous avons 
raifon defpererj ils ne 
léulïiffentpas mieux ils fe¬ 
ront condamnez à faire 
amande honorable de leur 
injurieufe Prophétie^ Ôc à 
confeffer publiquement 
que quand ils font faite ils 
étoient animez d’un efprk 
contraire à celuy de Dieu 
qui fait les vrais Prophètes 
Voila le plus aflurc 
moyen d'éclaircir la cho- 
fc. Si cependant on vou- 

C iij 
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loit faire un peu de reflc- 
3^ion furledejOTeindc Mcf- 
ficurs les intervenants, Sc 
fur le noftrc, on pourroit 
afTcz facilement connoi- 
ftre qui d*eux ou de ceux 
qu’ils blafmcnt doivent 
cftrc les meilleurs Méde¬ 
cins, de quel party prend 
les moyens de perfcàion- 
Hcr la Médecine ou de la 
détruire Ces Meffieurj 
prétendent qu’il fautpre- 
cifcmcnts’cn tenir à leurs 
maximes fans fe fervir de 
remedes nouveaux, fur 
tout de ceux que la Chy. 
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mie fournift, nous voulôs 
au contraire employer 
mettre en ufage tout cc 
qucla raifon^ l’experien- 
ce nous monfireront de 
bon de quelque main qu’il 
nous vienne. Nous vou¬ 
lons adjoufterà lafeignée 
à la cafle, ôc au Scné les 
préparations d’Antimoi- 
ne, celles d’Opium, ^dc 
Quinquina, les Sels fixes 
des plantes , les effenticls 
Ôc les volatiles qu on peut 
en tirei'j les Sels volatiles 
de divers animaux, entre 
Icfquels il y aies plus ex- 
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cellencs Antidotes de tou¬ 
te la nature comme le Sel 
de vipère : deftruifons 
nous par ce moyen la Mé¬ 
decine ^ ou fi nous taf- 
chons delà pcrfe6tionner. 
Pourquoy ncpass’efforccr 
de trouver les vertus de 
tous ces differents reme-i 
des? comment les trouver 
fi on ne les cherche j de, 
comment les chercher fi¬ 
le Parlement nous oftoit,^ 
comme ils prétendent, la 
liberté d’en parler dans, 
nos Efcolles-, &:nous dc^ 
fendoie d’en dirputer.. 
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Dans le deffein ou nous 
fomines de le faire , pr^ 
nous nous le chemin d'af- 
foiblirla Médecine ou de 
la fortifier? 

Mais nous détruirons 
peut eftre la Médecine 
parce que nous fommes à 
cequ ils prétendent. Car-- 
refiens: à mon égard il eft 
fort aife de juftifier le co- 
traircjpuifque j’ay faitun 
traitté contre la Philofo- 
phie de Defeartes, & pour 
ceux panny nous qui le 
pourroient fuivre, Je ré¬ 
ponds (ju il n eft pas ne- 
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ccflaire a un Médecin de ! 
remonter aux premiers 
principes de Phyfiquc,& 
qu ileftautant indiffèrent 
pour bien fairela Méde¬ 
cine de fuivre les princi¬ 
pes û*Ariftoceou dcDef- 
cartes, que d’aller en ha¬ 
bit long ou en habitcourc 
de confulter en robbe ou 
en manteau ainfi l’on 
peut sabftenir dans nos 
Ecolles de parler des prin¬ 
cipes de Defeartes, non 
pas de crainte de déplaire 
à Monfîeur Blondeh mais 
pour obeïr avec un très 
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grand rcfpeâ: aux ordres 
duRoy quiadeffendu à ce 
qu on die de les enfeigner, 
quoy que vray femblablc- 
ment cela ne doive s’en¬ 
tendre que pour les points 
qui peuvent avoir quel- 

3 UC rapport aux matières 
c Religion. 

Nous nefommes donc 
pas les deftrudeurs de la 
Médecine & Ton ne doit 
pas aprehenderqu elle pc- 
riffe dans nos mains, mais 
il y a untresjufte fujet de 
craindre que la Faculté 
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ne foie dans peu de cemp^,, 
détruite par les broiiille- 
ries & les divifions dange- 
reufes que Monficur Blô- 
del y eau fe, car au lieu qu e 
tous IcsDoéleurs devroiet 
s’unir contre luy, comme 
contre un cnnemy com¬ 
mun qui trouble noftrc 
repos y il s’efl: fait trois 
partis J lun de ceux qui 
favorifent Monficur Bl'o- 
del dans fon intervencion 
qui font en petit nombre 
éc qui diminuent tous les 
jours, parce qu’ils rccoa'- 
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îioiffcnc qu’on les a fur- 
pris, & qu’ils necroyoient 
pas quclachofe fuft de fi 
glande r:onfequence. 
Lauerc de ceux qui s’opo- 
fent à Monfieur Blondel, 
& qui veulent empefeher 
la ruine de la compagnie 
qu’il tache de renver- 
fer; Le troifiéinc de ceux 
qui pourparoiftre plus fa- 
g.es <^uc les autres 
henc aucun party & ne 
viennent point aux affem- 
blécs. Qifarriverat’il dans 
la.fuité. Çeux qui-s’oppp- 
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fent à. Monficur Blondel 
fe lafleront d’efluyer fes 
chicanes, S'abandonne¬ 
ront le tout pour vivre en 
repos. Céc événement ne 
Juy déplaira pas, le cœur 
luy trcffaillira de joye, 
^uand il verra que toutes 
chofes s y acheminent. & 
comme autre fois il venoit 
tous les jours de la porte 
faint Denys à nos Hfeo- 
les pourenfeignerun feul 
Efcolier. II fera fouventle 
mcfme chemin pour tenir 
<ic8 ^flcmblces, & faire 



PREFACE. 47 
d’admirables decrets donc 
il fera le Maillrc, parce 
quil fera prefquc tout 
fcul. 

Ce n’eft pas pour faire 
tort à la compagnie que 
je publie cecy. Aucotrai- 
re c cft pour l*excitcr à re¬ 
prendre fon luftre, c’eft 
pour réveiller ceux qui 
fontaffoupis dans leur in¬ 
différence, c’eft pour les 
advertir que les Médecins 
Eftrangers triomphent de 
nos defordres, ne pou¬ 
vant d*cux mefmes nous 
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donner aucune atteinte, 
ils voyent avecplaifirque 
nous procurons noftre 
perte. Anlïi j’efpere que 
tous ces Meilleurs y fc^ 
ront reflexion & pour ter¬ 
miner nos maux, ils s’uni¬ 
ront pour en extirper la 
racine, apresquoy nous 
pourrons vivre les uns 
avec les autres dans une 
beureufe traquilité, nous 
pourrons convenir entre 
nous de ce qu’on devra 
mettre dans nosThefes 
enfeigner dans nos Efeo- 


PREFACE. 4^ 
les, en celle force que les 
Po6lcurs ayenc une liber¬ 
té honnefte de dire leurs 
fentimens^ & ne prennent 
pasaufliun effort quipou- 
roic les égarer. 

G*eft à ce dcffeiii que j’ay 
fait céc advis au Ledeur 
qui pour eftre trop long 
nefcrapeuceftre pas trop 
ennuyeux. Je le finis par 
le témoignage de recon- 
noifsanec que je dois à 
Monfieur Martel Maiftrc 
Apoticaire à Paris, ÔC treS’ 
bon Artifte en Pharmacie 
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& en Chymic. C eft luy 
qui m’a fait un grand nôr 
Dre d’operations dont j*ai 
eu befoin pour mcclair- 
cir de mes doutes, & pour 
ne rien avancer que je 
û'çufse moy mefsne* 


AprohaXian de Monfiem Tagon. 
fremier Ucàcin de U Kepe. 

L a maniéré dont Mon^ 
(leurLamy explique dans 
ce petit traité la nature de 
TAntimoine, & la caufe de 
fon principal effet, eft auflî 
probable que nouvelle. La 
raifon, Fufage de ce minerai, 
&: la Chymie fouftiennent Ton 
opinion par des preuves pref- 
que inconteflabies j &: la for¬ 
ce de fon raifonnement, Te- 
xaditude de fes expériences,, 
èc la jufteffe de fon ftyle ju- 
fkificnt avec tant de bonne foy 
cet important remede, devenu 
egalement fufped par les ca¬ 
lomnies ou les lovianges ex^- 



cefTives de ceux qui eri avoieuf 
écrit, que je fuis perfuadé 
qu’on ne peut rien dire de 
plus utile ny de plus agréable 
fur ce fujet. 

A Ver faille s cc fxiêwe luîn 
\$8z, I 


F A G O ir. 

. , 

Aprobation de Monfeur Mo¬ 
reau premier Médecin de Ma¬ 
dame la Dauphine. 

I L y a bien des annéesqu’en ■ 
fe fervant de l’Antimoine 
toute la Medecine a reconnu 
que l’on le pouvoit mettre en 
ufage aufli innocemment < 




qu’utllement. Monfieur La¬ 
my dans cet ouvrage qu’il 
donne au public, adjouftanc 
de nouvelles, mais de tres- 
bonnes raifons tirées deg 
principes de ce minerai a une 
expérience fi bien établie fait 
qu’il ne doit plus relier au¬ 
cune difficulté à l’efprit pour 
continuer à l’ellimer un de 
nos meilleurs remedes. Ainli 
je ne puis m’empefcher de 
loiier 6c d’approuver Ton tra¬ 
vail, &: de croire qu’il fera 
receu avec une fatisfaélion. 
publique. 

Faitâ yerfailles ce fixiéme luin 
1682. 


Mokej^u.. 



Aprohation de Mon fie ur Bonnet 
Médecin ordinaire de U Reyne^ 

L Es raifons de Moiifîeuc 
Lamy pour prou ver Fia- 
aoce^ce Tudlité de l’An- 
timoine font 11 naturelles &:ll 
fortes, les expériences dcs^ 
plus habiles Médecins de, 
l’Europe &: celles qu’il a fait] 
luy-mefme fur ce minerai font 
Il bien eftablies G convain¬ 
cantes, qu’il n’y a nulle appa-^; 
isence qu’il le trouve defor-" 
mais perfonne qui puilTe apres 
avoir lu Ton Livre douter rai- 
fonnablement de la bonté de 
cct excellent remede. 

lait AVerJkilUs ce 7. Juin 1SS2. 

Bonnet. 



Advis au LeCi'eur fur îe Chafi" 
tre douz^e de U jnmkrc 
partie. 


Q uelques uns de mes 
amis pour qui j*ay beau¬ 
coup de déférence m’ont té¬ 
moigné que l’on pourroit mal 
interpréter ce que je dis dans 
le Chapitre douze de ce Li¬ 
vre, touchant les perfonnes 
qui fe portent bien, &: qui 
par eonfequent ne doivenr 
point faire de remedes. Ils 
prétendent que cela pourroit 
nuire à ceux qui en ont be- 
foin pour sempefeher de de¬ 
venir malades. Ce n’eft paâ 
aflurément mon deffein, je 
blâme feulement ceux qui 



prennent dej remedes fans’ 
aucune neceflité &: fans avoir . 
un fùjet raifonnable de crain¬ 
dre une'maladie, ce qui laiife 
la liberté à tous lés Médecins 
d’en ordonner à ceux qu’ils 
gouvernent toutes les fois 
'qu’ils le trouveront à proposé 
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DES CHAPITRES 

de la première partie. 

Chapitre T ‘Antimoine ejl 

I. I_ ^un mineraico- 

josé d’un Soulfre d peu prés 
femhlable au commun, (ér 
d’une fuhjlance métallique^ 

Ch AP. II. Des vertus de l’An^ 
timoine crû. 

Chap.III. Des vertus de VAn¬ 
timoine préparé. 

Chap. Vé. Les vertus de l’An¬ 
timoine confifient principale¬ 
ment dans fa fuhjlance mé¬ 
tallique. 

Chap. V. Les métaux n'ont 



âucme afflon qui quand îîs 

font unis avec des Sels. Van¬ 
timoine ejl diafhoretique par 
fin union avec le Sel fixe du 
Nitre. 

Chap. VI. Pourquoy l'^^nti- 
moine diaphoretique neSt 
point vomitif. 

Chap, VIL Fourquoy tAnti¬ 
moine diophoretique efiant 
long-temps gardé peut deve¬ 
nir vomitif 

Chap. VIII. Du Séfiard mi¬ 
nerai j & pourquoy il n'efi 
ÿoint cauflique ny vomitif. 

Chap. IX. La fuhftance métal¬ 
lique de l'Ahtimoine devient 
vomitive par fin union avec 
tes acides. 

Çha]?. X- Commentle vomife- 
ment ef exçité par l'Anti- 


Tnoïm& comment il furgç 
far les felles. 

Chap. 'K\. De l'utilité du VÛ-- 
mijfement, (ér de l’avantage 
d’avoir un vomitif frefque 
toujours fur. 

Chap. XII. De la frudence 
qu il faut avoir dans é ufage 
des vomitifs & des autres rc-- 
medes. 
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Chapitre que ceH que 
I. foi fin. 

Chap. II. T>e combien de ma-^ 
nieres les foifions feuvent 
entrer dans le corfs. 

Chap. Hl. De la maniéré dU^ 



gir desfoifons tfuï entrent par 
refpîration ou par tran/pira^ 

tîon. 

Chap. IV. De la maniéré dta- 
gir des poifans qui entrent 
dans le corps par une playe. 

Ch AP. N .De la maniéré d’agir. 
des poifons qui entrent par lai 
bouche. 

Chap. VI. L 'antimoine ne peut, 
ejlre mis au nombre des poi^ 
fins qui tuent par la refpira*\ 
tion ou par une playe. | 

Chap. VII. L'antimoine prif \ 
par la bouche nejl point un 1 
poifon qui puijje faire mourir\ 
en bouchant les intefiins ^ f 
par occafion de la pilule perpe^^ 
tue lie. 

Chap. VIII. L’antimoine ne 
peut ejlre mis au nombre des 


folfons qui corrompent h, 

fung. 

Chap. IX. Ü antimoine ne peut 
, efire mis au nombre des poi^ 
Jons corrofifs, 

Chap. X. Les métaux peuvent 
denjenir corrojifs par leur u^ 
nionavec les Sels acides. 

Chap. XI. Le Mercure efi le 
plus dangereux de tous les men¬ 
taux. Les fels fxes & volati¬ 
les nedeviennentpointcorro- 
fl fs avec les acides comme les 
métaux. 

Chap. XII. Le nom de poifon^ 
ne convient point a L'Anti¬ 
moine , c ef un 'véritablepur¬ 
gatif j qui a l'ejfort du vomif- 
fementpres^ n\fpas plus dan¬ 
gereux que le Séné-, & ef 
beaucoup moins a craindre que 
la Coloquinte.- 



Ch A P. XIII. Reponje aux 
jetions tirées des effets dt 
r Antimoine. 

. Reponfe aux oh^ 
je étions tirees des frincipeh^^ 
qui comfofentrAntimoine, \ 
Chap.^ XV . Refonfe aux oh^ 
je étions tirées de l'autorité de 
quelques anciens ChymidesA 
CUAV. XVI. Conclujion de 
l ouvrage ou l on -prouve aux 
ferfonnes de bons fens, qui 
mefme n ont point d'efiude; 
que l'Antimione n'efipas un 
joiffon^ mais un bon remede^' 


Doreur en Médecine de U 

Faculté de F^ris. 

L ’Experience navoit ju{i 
ques à prefent que trojÿ 

fait voir l’innocence .de l’An¬ 
timoine, mais on navoit point 
encore découvert les railons 

phyfiques par lefquelles on 
fa peut prouver. Ceft 
de quoy l’Autheur me pa- 
roifl: s’eftire admirablement 
bien acquité dans cet ou¬ 
vrage, que perfonne a mon 
fens ne pourra lire avec toute 
rattentioii qu’il mérité fans 
eftre obligé de reconnoiftre de 
bonne foy qu’il n’y a rien dans 
ce remede qui fe reflente de 

la nature du poifon, Lonlu^ 


eft d’autant plusredcvabïc) 
qiul a bien voulu y travait-| 
ler& le rendre public en un 
temps auquel quelq^ües per- 
/onneS' eltoient entrées dans 
le pernicieux deflein de noüs 
troubler encore fur ce fujet 
Sc de faire revivre un douté 
d’eftruit depuis un affez long¬ 
temps par le eonfentement . 
unanime de tout ce qu’il y aj 
de Médecins dans rÊurope. 
Je finiray ce jugement iincere 
que je porte duLivre de Mon-4 
fîeur Lamy, en difant que ron| 
le doit d’autant plus cftimer ■ 
qu’il eft tout nouveau d’un 
bout à l’autre , &c qu’au lieu 
que la plufpart des autres ou-- 
vrages que nous voyons ne 
ibnt qu’un amas de vieilles^! 


penfées mille fois rcbatnës ail ¬ 
leurs l’on peut aflëurer que 
celuy-cy fe doit tout entier 
à la perfonne qui s’cft bien 
voulu donner la peine de le 
compofer. 


Gressi‘. 
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SUR 


L’ANTIMOINE 


PREMIERE PARTIE. 

Delà nature de TAntimoinc^ 
& de Tes effets. 

Chapitre I. 

L’Antimoine efiun minerai composé 
d'unfoulfre à. peu pre's femblabié 
an commun, & d’une fubûance 
métallique. 

T O U S les corps qui sr 
gendrent par coagi 


A 





^ Bijfertation 

tion dans les entrailles de la 
terre, &C qui s’augmentent par 
une addition extérieure de 

partiesïenfibles &c de niefme 
nature, s’appellent minéraux 
qui font fimples ou compofez. 
Les fimples font ceux qui ne 
font point compofez d’autres 
minéraux, quoy qu’ils foient 
compofez d’autres corps qui 
font leurs principes, comme 
le Sel gemme , l’Alun , le 
Soulfre. Les mineraux-com- 
pofez font ceux dans qui l’on 
trouve deux ou plufieurs mi¬ 
néraux fimples ; comme le 
Cinnabre naturel, qui eft 
compofé de Soulfre commun, 
&:de Mercure, que l’on peut 
aifémentfeparer l’un de l’au¬ 
tre. 
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Les minéraux (impies peu¬ 
vent fe réduire fous quatre 
genres J Les pierres qui font 
precieufes , ou communes i 
Les Sels, comme l’Alun ^ le 
Vitriol, le Nitre; les miné¬ 
raux inflammables , comme 
le Soulfre & les Bitumes j &: 
les métaux , comme l’Or & 
l’Argent. On peut douter à 
la vérité fi lesmétaux ne font 
point compofez d’autres mi¬ 
néraux î mais comme on n’a 
encore pu jufqu’icy les dé¬ 
truire, ny faire voir de quoy 
ils font compofez , ce n’efl: 
pas une grande faute de les 
mettre au nombre des miné¬ 
raux Amples , dautant plus 
que quelques-uns d’eux,com^ 
aie le Mercure, entrent dans 
A ij 
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la compoficion d’autres mi¬ 
néraux. f 

On doit mettre au nombre 
des minéraux compofez les 
Marcafites , le Cinnabre 
l’Antimoine. On pourroitj 
peut-cfhre y ajouter les Vi-1 
triols, puifque plulîeurs pte-l 
tendent qu’ils font compofezj 
d’un Tel, &: de quelque mé-^ 
tal, foit fer ou cuivre ; mais| 
cecy n’eftant point abfolu- 
ment de mon fii jet, je ne m’y i 
arrefteray pas. j 

Je diray feulement qu’il n’y^ 
a qu’à examiner les diverfes- 
préparations de l’Antimoine, 
pour connoiftre clairement 
qu’il efl: compofé d’un foul- 
fre alfez femblable au foulfre 
commun, &: d’une fubftance 
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métallique plu$ admirable 
pour fes effets que toutes les 
autres, quoy qu’elle ne foit 
pas la plus precieufc. 

Sans rapporter icy toutes les 
diverfes préparations d’Anti- 
fnoine, je me contenteray, 
pour prouver ce que j’avan¬ 
ce , de faire remarquer de 
quelle maniéré on fait le Ré¬ 
gulé &: le Cinnabre. 

Pour faire le Régulé d’An¬ 
timoine , on pulverife de 
l’Antimoine , du Tartre crû, 
du Salpeftre raffiné, que 
l’on mefle exadement, &: que 
l’on jette en fuite par cuille¬ 
rées dans un creufet rougy 
entre les charbons. Il fe fait 
à chaque fois une détonation, 
c’eft à dire un bruit fembla- 
A iij 
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bic à celuy que fait la pou¬ 
dre à canon quand on la jet¬ 
te dans le feu ; or ce bruit 
arrive par lunion du Tartre, 
du Nitre &: du Soulfre de 
1 Antimoine, qui en s’enfla- 
mant le produifent, de la 
mefme maniéré que dans la' 
poudre fulminante, qui eft 
compofée de Nitre, de Sel- 
de Tartre, &: de Soulfre com¬ 
mun : & c’eft par ce moyens 
que la fubftance métallique- 
de 1 Antimoine cfl: débaraflee^ 
d’une partie de fon Soulfre. 
Mais comme il en relie en¬ 
core, afin d’avoir un régulé 
plus pur, on pulverife le Ré¬ 
gulé fait par cette première 
préparation , on le fait fon¬ 
dre dans un creiifet, &: l’on 
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y jette un peti de Salpeftie 
qui s’enflame ; ce qui n ar- 
riveroit pas, s’il n’y avoiten¬ 
core du Soulfre dans ce pre¬ 
mier Régulé , qui par ce 
moyen eft enlcve : car le Sal- 
peftre ne s'enHame jam^ais 
fans le mélange d’un Soulfre, 
foit minerai, foit végétal. 

On connoiftmanifeftement 

par cette préparation, quil 

y a dans r Antimoine un SouR 

Fre & une fubftance métalli¬ 
que, dont on eft encore plus 
parfaitement convaincu par 
la maniéré de faire le Cinna- 
bre d’Antimoine en mefme 
temps qu’on en fait le beurre. 

Lors que l’on veut faire le 
beurre d’Antimoine , on fe 
fert ou d’Antimoine cru, pu 

A iiij 
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de fon régulé, que l’on mék 
-avec du Sublimé corrofîfj 
dans l’opération le Mercure 
du Sublimé , pr l’adion du 
ieu, eft contraint de quitter 
les elprits acides duSel&:du^ 
Vitriol^ qui font plus fixes] 
que luy , & qui s’unilTent à ; 
la fubftance métallique de,* 
l’Antimoine , d’où provient 
le beurre ou l’huile glaciale. ^ 
Or il faut remarquer que 
quand on fe fert d’Antimoine 
crû , le Mercure s’embaraf- ! 
Tant dans le Soulfre de l’An- 1 
timoine, te fe joignant avec 
luy, forme le Cinnabre ; mais 
quand on employé le Régule ; 
pour faire le beurre d’Anti- 
inoiue, on retire un Mercure 
coulant, te point de Cinna- 
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t 3 re, parce que le Régulé Te 
fait, comme nous venons de 
dire , par la fcparation du 
Soulfre de l’Antimoine d’a¬ 
vec fa fubftance métallique; 
ce qui fait que n’y ayant plus 
de Soulfre dans ce Régulé, 
ou pour le moins n’y en ayant 
pas alfez , le Mercure dans 
cette préparation , demeure 
coulant fans former un Ci¬ 
nabre. C eft donc une chofe 
évidente &: inconteftable qu’il 
y a dans l’Antimoine une 
fubftance métallique, & un 
Soulfre que l’on juge eftre à 
peu prés femblable au Soul¬ 
fre commun, par la reffem- 
blance de leur odeur quand 
on les brûle, & parce qu’il 
réduit, comme le commun^ 
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le Mercure en Cinabre. 


Chapitre IL 


Ties 'vertus de l'Antimoine i 


I L ny a point, que je fça- 
che de Médecins avanr 
Paracelfe , qui ayent donnâ 
intérieurement rAntimoinCj.' 
ny qui par confequent ayent 
connu fes vertus admira¬ 
bles 5 & fes effets furprenans.- 
La Chymie n’eftoit point' 
encore venue au fecours de ' 
la Medecine , ou pour le 
moins s’il eft vray qu’il n’y ait 
rien de nouveau fous le So¬ 
leil , & que les chofes qui 
nous paroilTent nouvelles, 
ayent déjà effcé dans des fie- 
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clcs éloignez de nous ; il eft 
confiant que la Chymie n’a 
point efté connue des îvlede- 
cins durant trcs-long temps. 
Or comme c’eft çar fon 
moyen que l’on a découvert 
que l’Antimoine eft un ex¬ 
cellent remede pour faire 
fortir hors du corps les hu¬ 
meurs qui le rendent malade, 
il ne faut pas s’étonner files 
Médecins des fiecles paffez, 
foibles faute de ce fecours, 
ne s’en font point fervis com¬ 
me d’un médicament qu’on 
pLift employer au dedans. Il 
n’en a pas efté de mefme 
pour le dehors -, Ils l’ont re¬ 
commandé comme tres-falu- 
taire pour empefeher les ex- 
croifcences de chair , pour 
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cicatrifer les ulcérés, en 
particulier pour netoyer &: 
guérir ceux qui arrivent aux 
yeux. C’eft le témoignage 
qu’en donne Diofeoride,^ 
Galien apres luy, qui l’a tou¬ 
jours fort lidellement fuivy 
dans tout ce qu’il a dit des. 
vertus des medicamens fim-i 
pies. ^ 

^ On fe fert maintenant de 
l’Antimoine crû en decoélion, 
& 1 on prétend que cette de- 
coélion eft fudorifique j ce 
qui ne paroift pas alTez bien 
prouvé par l’cxperiencCjpour 
l’alTeurcrjOupour endemeu- 
demeurer d’accord : au con¬ 
traire , il femble que l’eau 
commune ne peut dilToudre 
ny le Soulfre de l’Antimoine, 
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ny fa fubftance métallique i 
mais toujours il eft certain 
que cette decodion eft en¬ 
tièrement innocente, qu el¬ 
le n’a pas d’eftets plus mé¬ 
dians que l’eau toute fimple. 
II faut pourtant remarquer 
que fi avec l’eau, en faifanc 
la decodion, on mefioit quel¬ 
que chofe d’acide, elle pour- 
roit devenir vomitive, parce 
que cette liqueur acide feroit 
capable de diftbudrc quel¬ 
ques particules de la fubftan¬ 
ce métallique de l'Antimoine. 
Je fais cette obfervation pour 
détromper ceux qui croyent 
que rAndmoine a befoin de 
préparation pour eftre vomi¬ 
tif. ]J’ay efté autrefois moy- 
mefme dans cette penfée. 
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m’imaginant que la fubftancc 
métallique de rAntimoine 
crû ne pouvoir eltre dilToutc 
ny par l’acide de Teflomac, 
ny par celuy du vin &: des 
autres fucs acidesd es plantes, 
a caufe de la grande quantité 
de Soulfre qui pouvoir faire 
obftacle à leur adion. Mai# 
comme je medéfîe toujours 
de mes raifonnemensaulTi bien 
que de ceux des autres, quel¬ 
que jLiftes qu’ils me paroif- 
fent , quand ils ne font pas 
confirmez par l’experience, 
ayant fait deftein d’écrire de 
cette matière , j’ay voulu 
m’en éclaircir. Pour cét effet 
je fis mettre en digeftion 
durant quelques heures, de 
l’Antimoine crû dans du vin^ 
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dont je donnay quatre onces 
à un malade que je jugeois 
avoir befoin demetique. Il 
vomitalTez confiderablement, 
fut à la felle, & guérit fort 
heureufement d’une fievre 
double tierce qu’il avoir de¬ 
puis neuf mois. J’ay fait pren¬ 
dre encore devix ou trois 
fois depuis de ce mefme vin, 
qui a toujours fait la mefme 
chofe que celuy qui eft pré¬ 
paré avec le crocus ou le ver¬ 
re d’Antimoine. 
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Chapitre III. 

T>es vertus de l'Antimoine \ 
préparé. 

T outes les préparations 
de rAntimoine tendent' 
à déveloper &: augmenter fa^ 
vertu vomitive & purgative,! 
ou à TafToupir &: le rendre, 
Diaphoretique : &ainfi l’An¬ 
timoine préparé efl; vomitif 
& purgatif , ou feulement 
diaphoretique. 

Il y a plufieurs manières de 
préparer l’Antimoine vomi- i 
tif, ou emetique. On en fait ! 
un régulé , comme j’ay dit , 
cy-devant; & dans cette mê- : 
me préparation on trouve le ; 

Sonifre 
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Soulfre doré en faifant boüil- 
lir dans l’eau commune les 
fcories qui fe rencontrent au 
defllis du régulé, & précipitât 
par le vinaigre qu’on y jette, 
ce qui a efté diflbu dans l’eau 
bouillante. On fait encore un 
lautre régulé avec le mars ou le 
fer qui a la mefme vertu que 
le premier. Le verre d’An¬ 
timoine fe fait fans addition 
par une longue calcination, 
& enfuite l’on fait fondre cet 
Antimoine calciné avec un 
feu tres~violent, & onlelaif- 
fe en fufion jufqu’à ce quon 
lit reconnu , par le moyen 
d’une verge de fer qu’on 
trempe dedans, que la ma¬ 
tière eft tranfparente : alors 
onia verfe fur un marbre bien 
B 
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chauffé 5 le verre fe con¬ 
gelé. Le foye &: le crocus 
d'Antimoine j qui font à peu 
prés la mefnie chofe, fe font 
avec parties égales de Nitre 
& d’Antimoine pulverifez & 
cxadlement meflez enfemble,; 
qui apres y avoir mis le feu,, 
s’enfîament' avec un grand 
bruit. Le feu enfuitc eftant 
éteint, la matière refroi¬ 
die , on trouve des fcories au 
defrus,.&: le foye d’Antimoi-^ 
ne au delTous , qui s’appelle 
Crocus quand on l’a plufîeurs 
fois méfié avec de l’eairtiede. 
Tous cesAntimoines ainfi pré¬ 
parez font vomitifs en fubfta- 
ce; mais on fe fert plus comu- 
neVnent du vin ^ du fyrop , ou 
du Tartre emetique que l’on 
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fait ordinairement avec le 
verre , & en effet ils font plus 
commodes. 

On fait encore des fleurs 
d’Antimoine qui font fa par¬ 
tie la plus volatile , ou la 
moins fixe qui s’élève par l’a- 
élion du feu; &: cela nous 
fait connoiftre que l’Anti¬ 
moine tient le milieu entre le 
Mercure qui s’élève tout en¬ 
tier par l’aélion du feu , & la 
plufpart des autres métaux . 
qui font fi fixesque l’adion 
du feu n’en peut rien fubli- 
mer. 

La poudre d’Algarot, qui 
fe fait avec le beurre d’Anti¬ 
moine , n’eft proprement que 
le régulé de ce minerai dif- 
fou par les acides, dont on 
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le fcpare par le moyen ds 
plufieurs lotions faites avecde 
l’eau ticde qui fe charge de 
ces acides, &: que pour cela 
on appelle Efprit de vitriof 
philofophique. Les fleurs 
d’Antimoine &: la poudre 
d’Algarot font de puiflTans 
vomitifs. 

L’Atimoine diaphorctique 
fe fait avec trois parties de 
Nitre & une d’Antimoine 
pulvcrifces , bc exactement 
méflccs , que l’on jette cuil¬ 
lerée à cuillerée dans un 
creul'et rougi entre les char¬ 
bons : & quand toute lar ma¬ 
tière efl: dam le creufet, on 
l’y laifle pendant deux heu¬ 
res , entretenant toujours un 
feu trcs-violentl^ enfuite on 
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: la jette dans de l’eau, où l’on 
lalaifTe durant quelques heu- 
' res, apres quoy on la lave en¬ 
core plufieurs fois, ou mefme 
on s’en fert, &: plus à pro¬ 
pos, comme je diray autre 
part, en l’état quelle eft au 
for tir du creufet. 

On peut , en faifant cet 
Antimoine diaphoretique, 
)faire aulîi des fleurs ^ mais 
cela ne fait pas que dans cet¬ 
te operation TAntimoinc dia¬ 
phoretique foit different du 
premier. 

Le Bezoard minerai eft 
auffi un Antimoine diapho¬ 
retique , dont je feray men¬ 
tion dans un chapitre parti¬ 
culier. 

Il efloit neccfTaire â mon 
B iij 
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12. 'DiferUtion^ 
defTein de. parler en peu de 
mots de ces préparations pour 
faire concevoir en quelle 
fübftance de l’Antimoine con¬ 
fident principalement fes ver- j 
tus. Mais aulïi il eftoit inuti-^r 
le d’en dire davantage , puis ' 
qu’on trouve ces prépara--! 
tions fort bien décrites dans 
plufieurs Autheurs, à quoy 

l’on peut avoir recours. !j 


Chapitre IV. 

Us vertus de lAntimoine conr 
fiftent Ÿrincifdement dans 
U fubfiance métallique. 

J ’Ay dit que l’Antimoine eft i 
compofé d’un Soulfre a i 
peu prés femblable au com- 
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mun, & d’une fubftance mé¬ 
tallique ; comme le Cinnabre 
eft compofé de Soulfre de 
Mercure; la mixtion des 
deux fubftances neft qu’im¬ 
parfaite dans l’un &: dans 
l’autre de ces minéraux ; de 
forte qu’il eft aufli facile de 
dépouiller de fon foulfre la 
fubftance métallique de l’An¬ 
timoine , & d’en faire un ré¬ 
gulé aftez pur , que de ré¬ 
duire le Cinnabre en Mercu¬ 
re coulant , en divifant le 
Soulfre & le Mercure qui le 
compofent. C’eft à quoy l’on 
s’attache principalement dans 
toutes les préparations qui 
développent ou qui augmen¬ 
tent la vertu vomitive 
purgative de l’Antimoine. 
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On diftingue pour rordinaî-; - 
re deux fortes de Soulfre'^ 
dans l’Antimoine crû : l’un 
externe, femblable au com- ; 
mun 5 facile à (eparer, &: qui 
n’eft point de l’effence de Ia| 
fubftance métallique: L’autre v 
interne eflentiel à ce métal, \ 
que l’on ne peut feparer des .1 
autres principes qui le com- i 
pofent. Mais comme cette » 
penfée touchant le Soulfre 
interne de l’Antimoine eft ap¬ 
puyée fur des conjeéliures af- 
fez incertaines, bc que je ne 
veux icy rien avancer dont 
on puiffe douter, &: qui ne' 
foit démontré par l’experien- • 
ce , je ne decideray point iï, 
dans le régulé ou la iubftance 
métallique de l’Antimoine il . 

y a 
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y a un Soulfre qui foit un de 
les principes efTentiels. Ce 
qui me fait garder cette mo¬ 
dération, eftque Ton ne peut 
reioudre rAntimoine en des 
corps plus finaples, non plus 
que les autres métaux, Sc 
que dans toutes les prépara* 
rTîi déguifent, la 

lubftance métallique ne fc 
détruit Jamais, & ion peut 
toujours luy redonner fa pre¬ 
mière forme. C’eft donc feu¬ 
lement du Soulfre externe fie 
lenfible de l’Antimoine que 
je parle, fie dont je dis qu’on 
dépouille l’Antimoine dans 
toutes les préparations qu’on 
en fait pour développer ou 
augmenter fa. vertu vomitÿi^ç 
& purgative. 


C 
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Il ell confiant que lors i 
qu’on fait le rcgule avec le j 
Tartre , le Nitre & l’Anti- ; 
moine , la détonation ou le | 
bruit qui fe fait, arrive com- | 
me j’ay dît , par le mélangé | 
du Soulfre qui fe fepare de j 
rAntimoine &: qui s’unib*j 
fûBC avec ces fels , s enflai j 
me &: fait le bruit. Il efl en^j 
Gore manifefle que le Nicrei 
qu’on ajoute une fécondé fois | 
à ce premier régulé, ne s’em 
flameroit pas dans le creu- 
fet., s’il ne trouvait encore 
du Soulfre dans ce rcgule > 
qui par ce moyen en ell de- 
baraffé. Car le Nitre feul fans 
mélange de Soulfre ne s en- 
flame point. Le verre d’An^ 
timoine efl un régule vitrifié 
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^ parconfequcnt encore plus 
-dépouillé de fon Soulfre. Le 
foye & le Crocus, qui tien¬ 
nent le milieu entre le régu¬ 
lé & le verre, ont un peu 
moins de Soulfre que le ré¬ 
gulé ^ ^ davantage que le 
I verre J & il eft évident qu’ils 
en font dépoiiillez par le 
moyen du Nitre qu^on mefle, 
comme j’ay dit, à l’Andmoi- 
ue en dofe égale dans cette 
prcparation,&: qui s’enflamant 
avec ce Soulfre l’enleve necef. 
fairement. Il faut adjoufler 
a cela que le verre eft le plus 
violent de tous les vomitifs 
<iui fe tirent de l’Antimoine, 
parce qu’il n’y refte point ou 
peu de Soulfre qui empefehe, 
<iuand il fe rencontre, les aci- 
Cij 
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des de le bien dilToudre. 

De tout cecy il faut conclu- •: 
re que celtia fubftance métal- •] 
h que dans qui confifte la qua- j 
licé vomitive &: purgative de ^ 
rAntimoinr;&:iln'eft pas dif--^ 
ficileaufli de prouver que s’il i 
y a dans l’Antimoine diapho-i 
retique une vertu dattenueri: 
de fondre &: de faire fortirlesï 
humeurs par tranfpiration, cl-- 
le fe trouve dans la fubftanceî 
métallique dont la vertu vo— 
mitivc a efté alfoupie par lei 
Nitre en triple dofe, ou pan 
l’efprit deN itre, comme nous,^ 
dirons dans le Bezoard. 

Il eft certain que dans la; 
préparation de l’Antimoine 
diaphoretique ordinaire, le> 
Soulfre cil enlevé par une par- 


fur l*Antimoine, 
de du Nitre qu’on y mefle, Ôc 
s’il en refte, fonaâ:ioncftcm- 
pcfvhée par le Nitre fixe qui 
demeure, &: dans la prépara¬ 
tion du Bezoard minerai qui 

f i. ^ vec le regu le, il eft con¬ 
fiant que s’il a quelque adlion, 
cen’eftpas au Soulfre qidon 
doit l’attribuer, qui n’cft 
qu’en très petite quantité dans 
le régulé. 

On peut obj^éler que le 
Soulfre doré d’Antimoine eft 
vomitif, &: que par confe- 
quent cette vertu ne fe ren¬ 
contre pas feulement dans la 
fubftance métallique , mais il 
eftaifé de refpondre que dans 
le Soulfre doré il y a des fleurs 
d’Antimoine meflées, & que 
le Soulfre d*Antimoine fans 
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aucun meflange de lubdance 
métallique nellpoiiîç vomitif;! 
pLiifquc celuyqu on retire du 
Cinabre d’Antimoine ne l’eftl 
aucunement. Cen’eft pas une 
iimple con jedure qui! y ait du 
régulé d’Ancimoine dans le 
Soulfre doré ,puifque fi on le) 
metenfufionavecles Sels 
du(îiifs, on trouve apres l’ope-*- 
ration, du régulé dans le creu-^ 
fer, c’eft une expérience que ; 
jl’ay faite» 

Apres avoir montré que: 
ks principales vertus de l’An¬ 
timoine confident dans fa fub- 
ftance métallique, il faut exa¬ 
miner fi elle ed capable feule 
de produire les effets que nous 
voyons, ou s’il ed befoin qu’el¬ 
le foitiinieà quelque Sel, qui 
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les produifc conjointemenc 
avec elle, &: qni ^eul (croit in¬ 
capable delescaufer. 


CHAPITRE V. 

tes métaux n'ont aucune aBion 
que quand ils font unis avec 
des Sels. IAntimoine eftdia^ 
^horetiquefin' union avec 
le Sel fixe duNitre- 

T OUS les métaux,excepté 
le mercure, ne peuvent 
feuls U par eux mefmes avoir 
aucune aélion Tur nous que 

celle deleurpefanteur. Pour 

en eftre convaincu il faut di- 
ftincTuer dans les métaux com¬ 
me'^ans tous les autres corps 
deux fortes de parties, les unes 
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fcmblables, &:lesauttes dif- 
fcmblables. 

Les parties fcmblables font 
de melme nature cntr’elles ôi 
avec le tour. Ainfi toutes les 
goûtes d’une pinte de Laid, 
font les parties fcmblables de 
de ce Laid* 

Les parties diffemblables 
^bnt ccLes qui different de na¬ 
ture entr’elles & du tout 
qu elles compofent. le petit 
laid par exemple, le beurre 
&: le fromage font les parties 
difTemblablcs du laidi les pre¬ 
mières ne font point effentiel-. 
les, on peut en ofter une ou 
plufieurs fans détruire la na¬ 
ture du tout qui refte, les fé¬ 
condés au contraire font ef- 
fentielles, &: on ne peut les fe- 
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parer les unes des autres fans 
que le tout perifTe. 

Il eft facile de faire voir 
les parties femblables d^s mé¬ 
taux, parce qu’on pf'ut les di- 
vifer en petites particules de 
mefme nature comme l’ex- 
periencc le montre. Mais 
on n a pu trouver le moyen 
d’en feparer les parties dif- 
femblables &: elTentielles, 
puis qu’on n’a pu jufqu^s 
icy les détruire. Perfonne 
pourtant ne nie qu’ils ne 
îbienr compofez de differents 
principes fi eftroitement liez 
enfemble, qu’il eft difficile ou 
peut être impoffible de les dcf- 
unir.Orles parties femblables 
des métaux qui font tous fo- 
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lides, excepté le mercure , 
fo t to U tes en repos les unes au-^ 
prés des autres,c 5 me il eft aifé 
a connoiftre par rcxpcrience 
& par la nature des corps fo¬ 
ndes qui confifle en ce que ' 
les parties qui les compofent 
foient en repos. 

Les parties efTentielles bC 
diffemblables font aulH ne- 
celTairement en repos,, car 
11 elles le mouvoient feparé- 
ment ellesTeroient faciles à 
defunir ce qui eft contraire à 
Texperience, & de plus les 
parties femblables eftant en 
repos, c eft une necelîîtê que 
les diftémblablesqui les com¬ 
pofent y foient aulTi, car lî 
CCS dernieres av oient du mou-, 
vement,, elles le commun!- 
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queroicnc aux premières. 

Toutes les parties des mé¬ 
taux tant femblables que dif- 
femblables ellant en repos,, 
font ab fol U ment fans action,, 
puis qu’on ne peut agir fans 
mouvement, &: ainfi tous les 
métaux folides comme j ay 
dit au commencement de ce 
Chapitre , ne peuvent avoir 
aucune adion fur nous que 
celle de leur pefanteur. quand 
leurs parties elfentielles fe- 
roient des Sels ou des Soul- 
fres fort adifsce qu’on ne 
fçait pas, il eft certain qu’é¬ 
tant comme ils font mutuel¬ 
lement enchaifnez, &:par leur 
union prefque confondus en 
un mefme corps, ils ne fe 
fon t aucunement fentir. Ainh: 
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nous voyons que l’or &: Tar- 
g:‘nt quand on en avale paf- 
fent dereftomach dans les iji- 
teftins , &: r^flbrtent avec les 
excrcm'’ns fans produire au¬ 
cun effet durant l^ur fejour , 
les autres m^^taux paflëroient 
de mefme s’élis ne s’unifT ient 
dans nos corps âv^c quelques 
Sels qui s’y attach^^nt, 1-e fer 
y devient apéritif de cette 
maniéré , & il y a lieu d’affû¬ 
ter que la chofe eft ainfi par 
les principes que je viens d’é¬ 
tablir ôc par la préparation 
Chymique des métaux. Si 
L’or fulminant eft Diaphore- 
tique, c’eft par le moyen des 
Sels de l’eau regale qui en¬ 
trent dans fa eompoftdon. Les 
cryftaux d’argent ou de Lune 
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font purgatifs ou pluftoftcor- 
rofifs par l’union de l’argent 
avec le Sel acide du Vitriol 
ou du Nitre, la pierre infer¬ 
nale eft cauftiquepour la me¬ 
me raifon. Le mercure de¬ 
vient corrolif quand on le fu- 
blimc avec le Sel commun & 
le Vitriol, &: ainfi du refte. 

Le régulé &: le verre d’An¬ 
timoine n’acquierent vray 
femblabiemenc aucune vertu 
dans leur préparation, mais 
eftant par ce moyen feparez 
du Soulfre qui fe rencontre 
dans 1 Antimcine crû , ils de¬ 
viennent mieux difpofez a 
s’unir avec les acides. Toit de¬ 
dans , foit d hors l’eftomach. 
Or ceS métaux ont difF:ren- 
tes adionsfuivant ladiverfitc 
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des Sels qui les déterminent, 
l’Antimoine eft vomitif avec 
l’acide du Vin ou du Tartre, 
comme nous dirons, il eft 
diaphoretique avec le Sel 
fixe du Nitre, comme on peut 
le connoiftre en examinant fa 
préparation, qui fe fait par le 
mélange de trois parties de 
Nitre avec une d’Antimoine, 
que l’on jette cuillerée à cuil¬ 
lerée dans un creufet entouré 
de charbons bien allumez, &C 
toute la matière y eftant, on 
l’y lailfe durant deux heures , 
avec un feu très violent qu’on 
a foin d’entretenir. Par ce 
moyen le Soulfre de l’Anti¬ 
moine 8^ l’efprit deN itre s’ex¬ 
halent, de maniéré qu’il ne 
refte que le régulé d’Antimoi-^ 
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ne &leNitre fixe dont une 
partie demeure exadement 
meflée avec l’Antimoine , Sc 
l’autre n’y efl: que fuperiîciel- 
lement attachée, puis qu’on 
l’en fepare par les lotions , Sc 
^Li’on Ten retire en les faifant 
fCvaporer. 

Mais il faut remarquer en 
pafïant qu’on ne fait pas bien 
de laver l’Antimoine diapho- 
retique qui ne paroift avoir 
aucune vertu , eftant privé du 
Nitre fixe qui y efl: fuperfi- 
ciellcmcnt attaché avant 
qu’on le lave : car apres ces 
lotions il ne, rcflo qu’une 
chaux morte qui ne fermente 
point avec les acides, au lieu 
que celuy quin’eft point iivé 
y fait une efiervefcence eon- 
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fid?rable. ceux qui ont éprou¬ 
vé Tun &: l’autre, en le don¬ 
nant par la bouche ont recon¬ 
nu la vérité de ce que je dis, 
&: ceux qui voudront relfayer 
dans la fuite, s’apercevront ai- 
fément de cette dilference. 

Ce font donc les Sels qui 
donnent aux métaux la vertu 
d’agir, &: c’eft la Chymie qui 
a trouvé le moyen de ks y 
joindre : &: il faut remarquer 
que ces Sels ont beaucoup 
plus de force quand ils font 
unis avec les métaux que lors 
qu’ils font feuls , comme on 
le reconnoill dans le fublimé 
cerrofif qui fe fait avec le 
Mercure, le Vitriol, ^lefel 
commun. On peut prendre 
dans un verre d eau huit ou 
dix 
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dix goûtes d’efpric de Sel ou 
de Vitriol avec un bon fuc- 
ces, ou du moins fans en eftre 
incommodé, Ton n’oferoit 
pas prendre deux grains de 
îliblimé de M ::rc&re dans une 
pareille quantité d’eau. 


CHAPITRE VI. 

lourquoy VAntimoine diayho^ 
retique n'ef y oint vomitif. 

C Eux qui penfêt cjue l’An¬ 
timoine eft vomitif à cau- 
fe du’n Soulfre efP’nciel &: in¬ 
terne qui entre dans fa com- 
pofition prétendent que les 
S'^ls alxali fixes font capables 
de détruire ce Soulfre, 
que les acides au cotraire ont 
D 
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dé le feparêr des autres prin* ^ 
cipes qui compofent l’AntU ; 
moitié, &: ainfi quand on a 
incorporé beaucoup de Sel : 
êxe avec T Antimoine,comme .• 
il arrivé dans la préparation dU 
diaphoretique minerai , le\ 
Soulfre eftant par ce moyeni^ 
deftruit, Il n’y a plus de qua-J 
iité emetique. Mais outre,: 
comme j’ay desja dit qu’il n y 
a que des conjeélures fort in-r 
certaines pour prouver qu’il y 
ait dans l’Antimomê un Soul-i 
fte interne ôc elTentiel, il s’en 
fuivroit que ce metail pour--' 
toit eft're aifement détruit,foit 
par lès âlKali fixes, foit par 
lès acides ; car file Sel fixe dé-^ 
tîuit le Soulfre interne dt) 
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FAntimoins,&:: fl refprit aci¬ 
de l’en fepare, l’Antimoine 
n’eftplusce qu’il eftoit aupa¬ 
ravant 5 puifque dans l’une &: 
dans l’autre maniéré il a perdu 
un de Tes principes eilentiels: 
iàns donc nous arr^^ller à cette 
explication qui eft trop incer- 
: raine & trop obfcure, il faut 
dire conformément au princi- 
[ pe eftably dans le Chapitre 
I precedent, que l’Antimoine 
I eftant diaphoretique par le 
! moyen du Sel fixe du Nitrc, 
11 eft impoftible qu’il foit vo¬ 
mitif, parce qu’il ne peutcftre 
diftoupar l’acide de l’cftomac 
dont l’adion eft empefehée 
par le Sel fixe du Nitre qui ie 
fermentant avec cét acide lui 
ofte la vertu de dift'oudre la 
D ij 
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fiibftancc métallique de l’An¬ 
timoine , &: quand le diapho- : 
retique eft lavé, il n eft pas non 
plus vomitif, dautant que ce 
qui refte deNitrefîxeeftfiin-j 
ornement uny à la fubftancC' 
de l’Antimoine que lacide de» 
l’eftomac ne peut la pénétrer; 
n’y par confequent la diflbu— 
dre s’y unir. 


CHAPITRE VII. 

Pour4judy P Antimoine diaphon 
reti^ue efiant long-îrmps, 
gardé peut devenir vomitif} 

O UeîquesChymiftes a/Tuj- 
^^rent que l’Antimoine: 
Diapboretique gardé trop 
long-temps devient vomitif,; 
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&: ceux qui fouftiennent que 
rAntimoine eft vomitif par 
fon Soulfre interne qu’ils 
croyent avoir efté deftruit par 
le Nitre fixe font fortemba- 
rafiez pour expliquer com¬ 
ment cela peut fe faire. Ils 
difent pourtant qu’il y a dans 
Pair un efpric univerfel, qui 
fe joignant à diverfes matiè¬ 
res en fait l’ame, la forme ou 
le principal principe? 
cét efprit forme differens 
corps & à diverfes adions 3 
fuivant la diverfitê des matie- 
r?s aufquelles il fe joint, que 
s’unilTant à certaine matierCj 
il fait le Vitriol, à une autre 
il produift le Nitre, &: ainfi du 
refte. Or ils alTiirent que F An¬ 
timoine diaphorerique qui a 
D iij 
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cfîé privé de (bn Soulfre 
ne ou de Ton efprit, en acque-| 
rant un autre par ruccelTion de ji 
temps 5 quieft une portion de> 
celuy de l’air qui s’inTinuë^ 
dans Tes pores 5 il devient tel.! 
qu’il eftoit auparavant, &: parï 
eonfequent emetique,comme 3 
ils prétendent de melme quej 
le Colcotar de Vitriol expo-i 
(e à l’air le charge &: fe rem-» 
plift d\m nouvel efpritdeVi-' 
triol, & qu’on peut en le dif-* 
cillant en tirer un efprit rem->| 
blable à celuy qu’on avoir ti-j 
ré dans la première diftilla-* 
tion. Je laifTe à chacun la li-- 
berté d^en croire ce qu’il iuyj 
plaira, &: je dis fans tant d’em^*' 
b aras que s’il eft vray qne>: 
l’Antimoine diaphoretiquc: 
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devienne vomitif pour avoir 
efté trop long-temps gardé î 
C ela arrive vray femblable- 
menr par la refolution du Sel 
fixe duNitreqüi empefchoit 
Tacide deleftomacdediCou- 
! dre la fubftance métallique de 
rAntimoine, & ceae refo- 
lution arrive peu à peu par 
! l’humidité de l’airj delamef- 
me maniéré que nous voyons 
le Sel de Tartre fe refondre 
en une liqueur qu'on apelle 
improprement huile de Tar- 
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CHAPITRE VIII. 

D« Befiard minerai y ^ pour-* 
quoy il n^efipoint cauHiquz^ 
ny 'vomitif. 

J E Bezoard minerai refî-: 

femble afT Z bien à l’An¬ 
timoine Diaphoretique lavé, 
quoy qu’il foit préparé d’unci 
maniéré bien difîèrente,- il nei 
fê fait guere mieux fentirfur: 
la langue, il ne fermente point i 
avec les acides, &:onluy at-- 
tribué des vertus femblablesi 
& encore plus grand'^'S, à î 
quoi pourtant apres avoir exa¬ 
mine lachofej On n’adjouferai 
pas be i c 'np de foy. 

Le Bezoard mineralfe fait 


avec 
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avec le beurre d’Antimoine 
que Ion fait fondre^ & quand 
il eft fondu on jette dclfus de 
refprit de Nitre goutte à 
goutte 5 jufques à ce qu’il foie 
entièrement dilfou^ enfuite on 
fait lentement évaporer la dif- 
folution au feu de fable , tant 
qu il ne relie plus qu’une ma¬ 
tière feiclie & blanche qu’on 
laiffe refroidir, apres quoy on 
jette encore deifus de l’efpric 
de Nitre pour le faire évapo¬ 
rer de la mefme maniéré, en- 
£n on y en met encore une 
troiiiefme fois, on l’évapore 
jcomme auparavant, après on 
augmente le feu, & on calci¬ 
ne la matière durant demie 
heure. 

Il y a fujet de s’eftonner 
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que ce B-zoard eftant fait de 
beurte d’Antimoine qui eft 
vomitif bc cauftiqne à caufe 
des efprits acides du Sel 6 c du 
Vitriol n’ait ny l’une ny 1 au¬ 
tre de ces qualitez; car il fem- 
ble au contraire qu’elles y de- 
vroient eftre plus fortes par 
l’addition de l’efpritdeNitrc, 
mais fl l’on fait redexion à tout 
ce qui fepalTe dans cette ope¬ 
ration , on n’aura pas de peine i 
à concevoir comment cela ar- j 
rive. ; 

Il fe fait d’abord une eftervel.^ 
cece très confiderable, dans la- ■ 
quelle une portion des efprits ! 
qui rendoient le beurre d’An¬ 
timoine corrofif s’évapora eiii 
fumée, qui à caufe de cela eftj 
fort ruifiblej 6 c que l’artifte, 
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tafche toujours d’eviter, La 
mefnie chofe continue dans 
les nouvelles additions &: éva¬ 
porations de lefprit de Nitre 
àc durant qu’on calcine la 
matière blanche qui rcfte 
apres la derniere évaporation 
ces efprits fe détachent enco¬ 
re, car il faut remarquer qu’il 
arrive la même chofe à ce co- 
pofé d’Antimoine &: d’efprits 
€orrol;fs qu’au Vitriol qu’on 
calcine jufques à rougeur, & 
au Tartre qu’on calcine pour 
en avoir le Sel fixe. Comme 
dans ces operations le Vitriol 
le Tartre perdent leurs es¬ 
prits acides &: piquants, ainfi 
rAntimoine réduit en beurre 
dans la fermentation qui fe 
fait avec Tefptit de Nitre dans 
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les cvcipouations qui la fui- 
vcnc, ic enfin dans la calci¬ 
nation dl dépouillé de la plus ■ 
o-randc partie de Ps efprits 
acides &: corrofifs : &: ceux | 
qui y reflcnt prenant un au- j 
tre arangement avec les par- j 
ties de rAncinaoine, s adou- \ 
cilTcnt bc perdent leur corro- 
fion comme les fruits d acides 
ou daufteres qu’ils eftoient 
eflant vers, deviennent doux 
par la maturation. Or cette 
matière compofée de la fub- 
ftance métallique de l’Anti¬ 
moine bC du Sel fixé dedans 
par l’adion du feu eft rendue ii 
compaéte que les parties mer- ^ 
talliques ne peuvent eftre fe- 
parées ny diffoutes par l acids 
de l'cftomac ny par les acides 
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végétaux; & c’cft ce qii^ fait 

qu’il n’cfl: point vomitif ny en 

fubftance, ny mis en digcftion 
dans le vin, dans le fnc de 
coing, de ribes, ny dans d’au¬ 
tres femblables qui devien¬ 
nent pourtant vomitifs avec 
le régule d’Antimoine ou le 
verre. 


Chapitre IX. 

La fuhfiance métallique de lAn¬ 
timoine devient vomitive 
far fin union avec les aci¬ 
des, 

L a fubflanGC métallique 
de l’Antimoine comme 
nous avons dit ne pouroitagir 
d’elle mefme que par fa pefan- 
tcur^mais comme elle peue 
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fe joindre avec les Sels, elle I 
acquiert dans cette union de | 
noLiyellés vertus bc de mefme ' 
qu’elle eft fondante &: dia- 
phoretique avec le Sel fixe de 
Nitre , elle cft vomitive avec 
les acides. Or comme les aci¬ 
des font minéraux ou végé¬ 
taux, &: que les acides vege. 
taux font beaucoup plus doux 
que les acides minéraux elle 
eft fimplemcnt vomitive avec 
les premiers, elle elt avec les 
derniers tout enlêbl 3 vomitive 
cauftique. L’experience 
prouve clairement ce que j’a¬ 
vance, le beurre d Antimoine 
fait avec les acides minéraux 
du Sel commun &: du Vitriol 
eft vomitif &: cauftique. Les 
Chymiftesconvicnnent qu’il 
cft un vomitif très puiffant, 
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&: il y a ruj?t de le croire, 
puis qu’il doit par fa corro- 
fion exciter le vomilTcment. 
Perfonne aulTinepeut douter 
qu’il ne Toit cauftique, Ton ufa- 
ge particulier eftant d’eftre 
employé pour ronger les 
, chairs baveufçs qui Te rencon¬ 
trent dans les ulcérés : C’eft 
pour cette raifon qu’il ne faut 
! jamais s’en fervir inccrieure- 
: ment. 

Qj^îqu’un pourra s’efton- 
1 ner de ce que je mets refpric 
de Sel au nombre des acides 
minéraux, il ne faut pourtant 
pas en cftre furprisi puis que 
le Sel marin dont on le tire, 

, un véritable minerai en¬ 
gendré dans la terre, ^ diflbu 
par l’eau de la mer, qui pour 
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cette raifon cft Talée ^ dont i 
on retire le Sel commun par x 
eryftalliTationj ou par éyapo- ■ 
ration. 

Les acides des végétaux unis. 2 
à TAntimoine, eftantcommc s 
j’ay dit plus doux le rendent J 
Timplement vomitif Tans au¬ 
cune qualité cauftiquc, ce quii 
fait que le Vin, le Tartre ny^ 
les Tues acides des plantes dans; 
leTquels on fait infuTer ouf 
bouillir le verre d^Antimoine s 
ne rongeroient pas les chairs; 
baveuTes des ulcérés y corn- - 
me fait le beurre ou Thuile : 
glaciale, &: ce font aulTi les; 
emetiques les plus doux &: les.; 
plus innocens dont que l’on: 
doit employer preferablement ; 
à tous les autres quand on en; 
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à befoin. 

L’acide qui fe rencontre dans 
î’eftomac, &: qui difTouc la 
fubdance métallique de T An¬ 
timoine quand on la donne 
en poudre, fait aulîi en s’u- 
nilTint avec elle un limple vo¬ 
mitif qui n’ell pas caultique -, 
parce que cét acide cft audl 
doux que ccluy des végétaux. 
Pourconcevo r ce que)’avan-^ 
ce , il faut obferver que l’a¬ 
cide de l’eftomac provient des 
aliments que nous prenons & 
que ces alimens font tirez des 
plantes ou des animaux, les 
minéraux eftant abfolument 
incapables de nous nourrir. 
Le Sel commun à la vérité çft 
méfié dans tous nos ragoufts j 
.nuis il n eft point decompofé 
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dans noftrc eftoinac on le re¬ 
tire tout entier des urines, 
fans qu’il (bit altéré en aucu¬ 
ne maniéré. 


Chapitre X. 

Comment le •vomijftment ejl 
excité far l'Antimoine , & 
comment il furge far les Sel* 
les. 

L a fubflance métallique 
de TAntimoine unie à la- 
ci de de l’eftomac ou à quel¬ 
que acide tiré des végétaux 
eaufe fans corrofion , comme 
nous avons dit, une efpece 
d’irritation dans les fibres du 
ventricule , qui fait que le 
fonds fe porte vers les deux 
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orifices plus fréquemment 
vers l’orifice fuperieur. 

Lors que le fonds fe porte 
feulement vers l’orifice fupe- 
rieur, ceux qui ont pris l’An¬ 
timoine vomilTent fans aller 
à la felle, quand il fc porte 
vers les deux orifices, ^ 
qu’une partie pafie dans les in- 
teftins, le vomifiement pré¬ 
cédé &: les Selles viennent en- 
fuitte, par ce que le fonds du 
ventricule s’élevant, le che¬ 
min efl: beaucoup plus droit 
&: plus court depuis là jufqucs 
à la bouche, que jufques à la 
Lanus. Enfin quand l’Anti¬ 
moine n’agit point fur les fi¬ 
bres de l’eftomaCj ou qu’il 
n’y agit que comme les purga¬ 
tifs ordinaires, ^ qu’il prend 
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le mefme chemin ^ &: excite 
les mefmes mouvemens dam 
les humeurs, il purge feule- j 
ment par les felles, ce que j’ay 
vu arriver plufieurs fois dans : 
les mefmes perfonnes. ] 

J’ay vu audi mais plus rareme't ' 
l’Antimoine n’avoir aucune ’j 
afStion dans des conjondures ' 
tout a fait contraires, je l’ay 
donné à des perfonnes très ro^ 
buftes qui n’ont point vomy, 
&: qui n’ont point efté à la 
Selle, &: je l’ay vu donner à 
des perfonnes très foibles &: 
preftes à mourir qui ne l’ont 
rendu en aucune manierejcela 
arrive en effet par des raifons 
entièrement opofées. Dans les 
corps robuftes ou il ne fak 
rien, c’eff que les fibres de 
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l’eftomac &: des inceftins font 
fî forces, qu’elles ne fencenc 
point l’adion de l’Anci- 
moine qui efl trop dou¬ 
ée pour les émouvoir; com¬ 
me nous voyons arriver dans 
les chevaux que le Crocus 
d’Antimoine fait feulement 
Ifucr. & dans les perfonnes qui 
vont mourir, elles font trop 
foiblcs pour la fentir pour 
s’en émouvoir : De façon que 
ceft employer l’Antimoine 
aulTi inutilement dans cette 
©ccafion, que de le faire cou¬ 
ler dans l’cftomac d’un mort 
pour le relTufcicer . 

Or il ne faut pas s’imagi^ 
ner que l’Antimoine falfe for- 
; tir feulement, foit par le vo- 
i milTcmcnc, foie par lesfelles. 
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les ordures qui font déjà épan¬ 
chées & contenues dans 
ventricule ÔC dans les inteftinsi ^ 
mais encore celles qui font 
dans toutes les arteres qui 
aboutirent dans ces parties, 
qui y déchargent des ex- 
cremens de diverfe nature, 
aoùvientquefouventon vo¬ 
mit ôcTonva à la Telle par: 
pluheurs fois a une allez gran¬ 
de diftance l’une de l autre 1 1 
^ cela fe fait parce que T An¬ 
timoine agit nonfeulemêt fur 
les fibres de #es parties , mais 
encor fur l’extremité des ar¬ 
teres qu’il excite à fe dégor¬ 
ger des liqueurs impures 
nuifibles quelles contiennent, 
qui coulent pluftoft dansl’ef- 
tomac 6c dans les inteftins que 
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le fang avec qui elles font mé~ 
lées pour les raiforts que j’ay 
dites dans mes difcours Ana-, 
tomiques. Peutcftre aulîiquc 
l’Antimoine les autres pur¬ 
gatifs fe m "lient dans la malle^ 

' du fang, & y excitent une 
i fermentation qui le dégagé de 
! fes impuretez. mais loit que 
ces remedes agiflet de l’une ou 
‘ de l’autre de ces deux maniè¬ 
res ou de toutes les deux en- 
‘ femble. Il ell conftant que 
l’Antimoine purge toute la 
maffe du fang quand il fait a^- 
' lcr plulîeurs fois à la felle, &c 
' quand il fait fimplement vo- 
mir, il dégage le ventricule 
&: quelques parties voilines^ 
I des ordures qu’elles contien¬ 
nent, &: qui corrompant le 
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Chyle, ciatretknnentlcs ma-. 

ladies. 


Chapitre XL 

l’utilité du njomijfcment,&\ 
de l’avantage d’avoir un vo-\ 
mitif grefque toujours fur. 

E n parlant dans mes dif- 
cours Anatomiques de 
lahcuation des deux orifices 
du ventricule à l’égard de Ton 
fonds, )’ay fait remarquer l’a- 
tilité du vomiffement dans 
beaucoup de maladies qui 
doivent leur première origine 
aux ordures qui fe rencon^ 
trent dans le fonds du ven^ 
tricule,&: que les purgatifs ne 
peuvent détacher ny empor- 
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ter. Mais pour en eftre per- 
fuadé plus parfaitement, Il 
faut remarquer que la pluf- 
part des malades fentent des 
langueurs, perdent Papetit, 
ont mefrnè de Taverfion pour 
les alimens, beaucoup fe 
pleignent d’envie de vomir 
& de maux de cceiir dont ils 
fentent mamfeftemènt qu’ils 
feroient fouiagez s’il avoient 
Vomy ce qui les incommode. 
L’evenement prouve dans la 
plufpart que leur piéfent'i- 
ment eft véritable, car s’ils 
viennent à vomir, foit na¬ 
turellement, foit parl’emeti- 
que, ils fe trouventaülîi-toft 
fouiagez, Sc quelque fois tout 
à fait guéris. TousI'^s Méde¬ 
cins q.ui employent l’emctique 
F 
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conviennent de bonne foy d(r 
CCS effets admirables > &: cha¬ 
cun d’eux pourroit produire; 
un grand nombre de malades 
qui avoüeroient fincercment 
qu’ils doivent leur vie, ou du 
moins leur Tancé à ce remede 
falutairc. En cff'tfîl onprcndi 
garde aux Tymptomes que j,e| 
viens de dire, &: qui appar»! 
tiennent à Tcftomac,, on de-| 
meurcra d’accord qu’ils ncj 
peuvent eflre produits que çati 
un amas d’ordures eTpancheesj 
dans Ta capacité, ou conte-j 
nues dans les arteres diTper-j 
fées dans Ta Tubftance. Ce^ 
font ces impuretez qui affoi-[ 
blifTcnt ou qui eTteigncnt Ie| 
levain naturel qui excite b 
faim &: qui fait la diffolution' 
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des alimens, ce font elles qui 
embaralT nc les cfprits qui 
doivent s’écouler en abondan¬ 
ce dans cette partie par le 
grand nombre de nerfs qui en 
entourent l’orifice ; c’eft par 
ce moyen qu’arrivent les 
maux de cœur, les défaillan¬ 
ces &: les fyncopes. Lesboüil- 
lons 6c les autres alimens que 
l’on donne aux malades fc 
corrompant par leur conta-* 
gion, 6c caufent tous les de- 
îbrdres qui arrivent dans le 
du corps, en infedant 
la malfe du fang dans laquelle 
ellefemélét. C’eft donc epui- 
fer la fource des maux en 
beaucoup de rencontres, 
quand on fait vomir un ma¬ 
lade, 6c c’eft par ce moyen 
F ij 
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principalement que l’on dé¬ 
charge la nature de l’irapor* 
tun fardeau qui raccable. 

L’cxperience nous monrtre 
que non feulement le vomif- 
fement eft utile dans les ma¬ 
ladies qui font accompagnées 
des fymptomes que j’ay dé¬ 
crits i mais encor dans beau¬ 
coup d’autres où ils ne fe ren¬ 
contrent pas, & ou il (èmble 
qu’il n’y a aucune indication 
manifefle de le procurer. life 
trouve des Médecins qui l’cx- 
citent dans les Rhumatifmes,, 
dans la Goutte, dans l’Hydro- 
pifiej cn un mot dans la pluf- 
part des maladies longues 
rebelles, &: fouvent avec un 
heureux fuccez. Il ne leroic 
pas mehne difficile d en rap- 


fur lAntimoine. 
porter une raifon afTeS: vray 
! femblableen attribuant la 
plufpart des maladies au vice 
du levain qui fait la difTolu- 
tion des alimens dans le ven¬ 
tricule J &: au chyle mal con- 
ditioné qui en procédé :il y a 
quelques Médecins qui fans 
balancer affûtent qu’elles en 
naiffent toutes. Mais je tâche 
de ne rien avancer dans ce 
traitté qui püiffe recevoir une 
conteftation raifonnable &: 
qui ne Toit apuyé fur des ex¬ 
périences qu’on ne peut nier.. 

De tout cecy il faut con-. 
clure que puifque le vomif- 
femen: efl très falutaire dans 
beaucoup de maladies , c’eff 
un très grand avantage d’a¬ 
voir des vomitifs qui foienc 
F iij 
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prefque toujours fûrs, tels que 
font ceux que Ton préparé 
avec l’Antimoine & la Mcr. 
decine eft très redevable à la 
Chymie qui luy donne ce puif. 
Tant fecours. 


Chapitre XII. 

Tie U prudence qu'il fxut avdf 
dans iufage des vomitip 
des autres rem e de s. 

Q Uoy que tous Icsvomii- 
tifs tirez de l’Antimoine 
Ibi^nt d’exccllens remedes, il 
ne faut pourtant pas les don¬ 
ner en toutes fortes de renr' 
contres,, ny les faire pr^'nJre 
fans neccfité. Le vomdfe- 
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ment de quelque caufc qu’il 
provienne eft toujours raf-' 
cheux & difficile à fuporter 
parce que c’eft un mouve- 
ment contre nature qui fait 
de la peine à tout le monde^ 
qui fatigue quelque fois 
eftr ange ment. Il eft delà pru¬ 
dence du Médecin de n^ex- 
citer jamais dans le corps des 
mouvemens extraordinair^ 
quand il peut guérir aum 
promptement bc auffi fure- 
ment par des remedes qui ne 
font aucune violence. Ce que 
je dis icy ne diminue en rien 
l’cxcellencc de l’Antimoine 5 
puis qu’il faut avoir la mef- 
me prudence pour tous les 
remedes dont on fc fert, & 
quiconque peche contre cette 
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loy ne mérité point le nortï’ 
de Medecm. On n’apporte 
pas alTurcment tant de prê-^ 
caution pour une feignée ou 
pour les (impies laxatifs; on 
s'en fert quelque fois de gaye- 
te de cœur & fans eftre ma¬ 
lade ; mais c’efl; une erreur 
qui pour eftre paffée en cou¬ 
tume,, ne laifte pas d’eftre 
dommageable. Il ne faut fe 
Taire aucuns remedqs quand 
on fc porte bien ^ &: qu’on ne- 
fent rien dans foy racfme qui 
puiffe faire raifonnablemcnt 
aprehender de devenir mala¬ 
de : On doit mcfme négliger 
les petits maux quand onpre-' 
Voit qu’ils n’auront pas de fâ- ' 
cheufes fuitesnous connoif-- 
Tons trop peu la nature de 
l’homme 
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.l’homme pour fçavoir préci- 
femenc ce qui luy manque ou 
ce qui la Turcharge dans ces 
petics defordres, & Ion doit 
craindre d’augmenter fes dé» 
reglemens au lieu de la re. 
dreder. Q^nd on prefcrit 
iJn remcde, quelque innocent 
qu il paroiffe, il faut avoir une 
raifon pour l’ordonner, non 
pas à la vérité demonftrativc 
& convaincante comme en 
Mathématique, mais fuiEfan- 
te pour perfuader un hom¬ 
me fage ic de mefme poids 
que celles qui nous font agir 
dans les affaires civiles, quand 
on fçait certainement qu’on a 
des ennemis, il faut fe met¬ 
tre en[eftat de fe deffendre,- 
mai^ quand on nen a point. 
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ou qu’on n’a que de légers 
foubçons d’en avoir. Ce fcroic 
folie de marcher toujours ar¬ 
mé, &: de coucher avec 
Ton Epée. Ce n’eft pas la 
connoihance des remedes, ny 
les fecrets particuliers qui font 
le Médecin, c’eft uniquement 
la prudence la bonne con¬ 
duite qui dans beaucoup d’ocr 
çafions confifte à ne rien faire 
^ c’eft quelque fois un très 
excellent remede de n’eri 
point faire du tout. Mais quel 
moyen de perfuader cela aux 
hommes, ,qui font pour la 
plufpart prévenus qu’pn ne 
peut guérir fans remedes , 
que quand un Médecin n’en, 
ordonne pas, fa vifite eft ;iiu-ïj 
tile. On ne peut leur faire: 
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comprendre que les maladies 
doivent avoir une certaine 
durée, de qu’il eft bon quel¬ 
que fois d’attendre de peur de 
tout gafter. Cette faufle opi¬ 
nion du peuple eft caufe que 
quelques Médecins s’aban¬ 
donnent à une lâche condef- 
cendance, &e il ne s’en trouve 
pas tant que je fouhaiterois 
qui acquièrent de qui confer- 
vent chez les malades le cré¬ 
dit de l’empire qu’ils devroienc 
avoir. 
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SECONDE PARTIE, 
de la nature des poifons, U 
que r Antimoine n’eft point 
de leur nombre. 


CHAPITRE I. 

Ce fue c’çfi que foi fin. 

C E que j’ay dit de la natur 
re de l’Antimoine & de 
fes eifets dans la première parr 
tie de cette DilTertation de^ 
vroit alTurément fuifirê pour 
détromper ceux qui jufques 
icy ont eu quelque aprehen- 
fion de ce r^mede, &: préve¬ 
nus d’une faulTe opinion , ont 
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Ævüpçonné qu^l y a dans T An¬ 
timoine une qualité maligne^ 
&: capable d’empoifonner. 
Audi je fuis perfuadé que les 
Médecins qui font leur prin¬ 
cipal Livfe de la nature , &: 
qui fans préocupation s’appli¬ 
quent beaucoup plus à l’edu- 
-dier qu à lire les Livres des 
Aiitheurs, tomberont d’aço 
cord avec moy fans qu’il foie 
befoin d’autres preuves y que 
l’Antimoine n apprpche en 
aucune maniéré de la nature 
des poifons. Cependant pour 
perfuader plus parfaitement 
&: pour tafeher s’il eftpoifible 
de déraciner de l’efprit de 
quelques uns qui font entres 
petit nombre la penféc qu’ils 
ont que non feulement l’An- 
G iij 
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tinîoine eft un poifon, maîÿ 
auflî que laChymie ne- fçau^ 
rpit en ofter la> malignité. Je 
par 1eray en peu de mors dans 
cette fécondé partie de la na* 
ture bc de la différence des, 
poifons, & je'demonftreray 
que l’Antimoine ne peut eftre 
rapporté à aucune des efpe- 
ces contenues fous ce genre, 
Pour commencer , il faut 
faire clairement connoiftre eii 
quoy confifte l’effence la 
nature du poifon, & comment 
il différé des alimets & des me. 
dicaments alteratifs ou purga¬ 
tifs. 

L’aliment eft tout ce 
qui peut eftre diffou par 
le levain de l’eftomac ou par 
la chaleur naturelle bc chan- 
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gé en Chyle, pour apres de¬ 
venir fang , & reparer la dif- 
fipation qui fe fait continuel¬ 
lement des particules de tou¬ 
tes les parties qui nous com- 
pofent. 

La nature des mcdica- 
mens ne s’accommode point 
avec la nollre &: elle elt 
telle qu’ils font falutaires 
aux malades quand ils font 
donnez bien à propos 5 plus 
ou moins nuifibles quand on 
en ufe mal, fuivant la force 
de leur adion &: la conjonc¬ 
ture plus ou moins fafcheiifc, 
quelque fois très pernicieux , 
&: mefme mortels fi on les 
donneauxmalades routa fait 
2 contre-temps, comme fi Von 
faifbit prendre un violent p -M'- 

aatif dans une véritable Dy- 
£7 
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fentcrie ou de l’Opium dans 
une Léthargie,, enfin ils font 
toujours nuifibles à ceux qui fie 
portent parfaitement bien, 
qui n’ont aucun fujet d’âpre- 
liender de devenir malades, &: 
ils le font plus ou moins fui- 
vant la force ou la foiblelTe de 
leur aâ:ion,mais ils ne le font 
jamais alfez pour faire mourir 
6c la nature d’un homme en. 
fan te en demeure touj ours vi— 
élorieufe. 

Le poifon eft entièrement! 
ennemy de la nature de l'hom-^ 
me, il ne fait jamais de bons^ 
effets, le choix des conjonclu-^ 
res & du temps ne peuvenD 
le rendre falutaire, dans lc>; 
combat qu’il livre quelquevi 
fante qu’on ait, il demeure.; 
prefque toujours vidoncux 
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fon adion ne cefTe qu’apiês 
une entière défait à moins 
qu’on ne donne à la nature un 
fccours afl'cz fort &: affez à 
temps pour s’y opofer j en un 
mot comme le mouvement de 
l’aliment fe termine à entrete¬ 
nir noflre vie à nous-Gonfer- 
ver, ccluy du poifon fe termi^ 
ne à diminuer la durée de nô¬ 
tre vie j à nous détruire, 6c 3^ 
nous tuer. 

Je ne fçay pas fi tous les Au— 
theurs conviern^nt avec moy. 
fur cecy, je nejy point leurs 
Livres en écrivant i mais par' 
la ferieufè reflexion que je 
fais fur les chofes dont je parle,*; 
je fuis convaincu que les ca- 
raderes dont je me fers pour 
faire connoiftre en quoy dilfe- 
rent les aliments,, 1 es mcdica- 
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jnents, les poifons font trci 
véritables, il me paroift dif¬ 
ficile d’en douer de meilleurs* 


Chapitre IL 

î>e combien de maniérés les^oi- 
fons feuve?it entrer dans k 
corps. 

L e plus inévitable de tous 
les poifons efl: celuy qui 
peut quelquefois fe rencon¬ 
trer dans l’air, comme en 
temps de pefte &: en certains 
lieux d’ou il fort une vapeur 
empoifonnée : Car comme 
c’efl: uns nccelîité de refpirer 
de moment en moment, le 
poifons’infinuë nscelfairemet 
avec l’air dans les Poulmons; 
& fe rencontrant proche le 
cœur qui eft le principe de la 
vie, d’ou fort le fâng qui 
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fe diftribuë dans toutes les 
parties , il fait fentir très 
promptement fes pernicieux 
effets. Il entreauffi pal tranl- 
piration avec l’air qui iru^e *- 
fâmcnt nous pénétré, ^ e 
tneflant parmy le J^ng oc 
parmy lesefprits.il détruit en 

peu de temps l’union & lhar-* 
moniedes principes qui nous 
compofent. 

■ Le poifon peut encor en¬ 
trer dans le cotps ^ pat le 

moyen d’une playc, qui quoy 

que legere & peu conlideta- 
i,lc en elle mefme, ne laifTe 
pas d’eftre morcelle, a caufe 
iu poifon qui s’ed mfinue 
lors qu on la receüc. ^ Aitili 
les flèches empoifonnees, 8C 
les Animaux venimeux qui 


^4 DîJfertatUn 
mordent ou qui picquent 
comme le Chien enrage, la 
Vipère, Lafpic, le Scorpium, 
nous font mourir par une 
hleffure fouvent alTcz legere^. 

Enfin le poifon peut encrer 
dans le corps par la bouche, 
foie en bcùvant, foir en man¬ 
geant , & c’cil; la maniéré or¬ 
dinaire dont (è fervent les em- 
poifonneiirs. 

Ce^ trois maniérés diflTe- 
xentes dont le poifon peut 
entrer das nos corps font con¬ 
nues des Médecins, &:prefquc 
fnefine de tout le monde i 
on pourroiten adjoufter d’au¬ 
tres, mais j’aime beaucoup 
mieux paroiftre moins exaà 
dans cette matière^ que de 
fournir aucune occafion aux 
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péchants de mieux cacher 
leurs maléfices. Ce feroitim- 
prudéce d’enufer autrement, 
ÔC c’eft ponr cette raifon que 
dans ce traitté je m’abftien- 
dray de nommer des poifoni 
qui ne font pas connus de tout 
le monde. 


CHAPITRE IIL 

/a mmieYe d'agir des pi- 
fins qui entrent far refiira- 
tion ou tranfifiration. 

L Es poifons qui entrent 
dans le corps par refpi- 
ration on par tranfpiration 
font meflez avec Pair natu¬ 
rellement ou par artifice. Ainfî 
quand l’air cft confiderablc- 
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ment corrompu par lescaufes 
quonn5me generales,ou par 
les vapeurs qui forcent de U 
terre en certains endrois ou en 
certains temps, eft un poifon 
naturellement medé dans 1 air, 
qu’on ne peut éviter fi 1 on ne 
change de lieu , ou h 1 onn Cr 
vite les endroits particuliers 
ou les vapeurs fe rencontrent, 
Le poiibn fe trouve au con¬ 
traire dans l’air par artifice., 
lors (ju’on réduit quelque poi¬ 
fon en vapeurs. Ainfi ceux qui 
travaillent fur Larfenic pren¬ 
nent un grand foin d’en éviter 
les vapeurs, ce quin’empefche 
pas qu’il n’y en ait quelques 
uns qui s’y foient trompez. 
Taçhenius fait une Hiftoire 
de luy mefme fur ce fujet, ^ 
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rapDQrte qu’il eut bien de la 
peiue à fe guérir des acciden? 
qu' luy caufa une yapeur 
darfenic, qui avoir paru \ 

, ion gouft fort agréable. 

Or lespoifonsqui fe trou- 
dans l’air y agiffent d’une ma- 
; iiiere difterente, fuivant leur 
i differente nature & celle des 
■ corps d’où ils partent: ; ç efl; 

! pour cela qu’on en voit de 
differents effets. Toutes les 
! pelles ne fe reffemblent pas, 
la vapeur qui fort des lieux 
çomrnuns de nos maifons 
, quand on les vuide ell fuffo- 
, Gante, fi on TinCpire de près &c 
. dans toute fa force : Les Ou- 
; vriers qui ont ce miferablc 
i employ, ^ qui n’y font pas ac- 
. couftumez tombent dans une 
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maladie qu’entre eux ils ap¬ 
pellent le plomb, & qui reA 
îemble afTez par fes fympto»- 
mes à l’Apoplexie. Ils en meu¬ 
rent s’ils ne font promptement 
fecourus en vomifTant. La va¬ 
peur Darfenic caufa à Tache- 
nius-comme il le rapporte luy 
mefme une douleur &: une 
contraflion dans l’eftomac, 
avec une difficulté de refpû 
rer, une convulfîon generale, 
des douleurs de Colique , ^ 
des Urines pleines de fang, 
qui caufoient dans la Ycffie 
une douleur incroyable : De 
maniéré que des poiibns qui 
fe trouvent dans l’air &: qui 
entrent dans le corps par tranf- 
piration&en ref'pirant les uns 
corrompent le fang &: les hu^ 
meurs 
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,lfteurs comme la perte} les au¬ 
tres enchaînent pour ainfî dir- 
ire les elprits, &c eu empefchent 
le mouvement comme la va¬ 
peur qui fort quand on Vüide 
les lieux cqmmùns de nos maû 
fons. Les autres attaquent les 
nerfs ëc les parties nerveufes 
■comme la vapeur de Larfe- 
nic, d^ainfi du relie. 

îdtais qüoy que l’air puifCe 
éftre empoi/onné de ees ma¬ 
niérés &: de plufîeurs autres. 
Je ne croy pourtant pas qu’on 
puirtè faire Une Encre em- 
poifonnée dont on écrive une 
Lettre, ou qu’on puirte met¬ 
tre fur récriture une poudre 
d’oû il forte une vapeur qui 
farte mourir celuy qui ouvri¬ 
ra la Lettre ; car de quelle 
H 
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précaution fe ferviroit l’ernw 
poifonneur pour s’exempter 
d’un tel poifô qu’il préparer oit 
ù im autre^ Ms’il s’en pouvoir 
exempter , comment ce poi-^ 
fon fi fubtil incommoderoit il 
point le porteur de Lettre ; 
Ceft une erreur qui a peut 
-eftre pris nailfance de ce que 
quelques gens font morts fu* 
bitementen lifant des Let¬ 
tres, ce qui leur fuft arrivé en 
rnefme maniéré & en mefme 
temps quand ils ne leseuffenc 
- pas leües. 
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CHAPITRE IV. 

Le la maniéré d’agir des foi- 
fons qui entrent dans le cor fs 
farnneflaye. 

Ï L n’y a rien de plus furprC- 
nant que la manière d’agnr 
des poifons qui font commu¬ 
niquez par la morfure ou par 
la piquüre des animaux ve¬ 
nimeux. La blcfTure iduvenc 
cft fuperficielle àc legere > à 
peine peut on s’en apercevoir, 
cependant fi on la négligé on 
en rell'ent 1er funeftes eftets : 
Et ce qu’il y a encore de re¬ 
marquable ^C’elt que les fym- 
ptomes ne paroilTent quelque 
fois, qu’allez long-temps apres 
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la blelTure y comme dans 
moiTure du Chien enragé 
quelque fois les divers accez^ 
de ces fymptomcs font fort 
elloignez les uns des autres, 
comme dans la piquüre de lit , 
Tarentule. 

Pour avoir une idée genera¬ 
le de la maniéré dont ces poi- 
fons agi dent, il faut les con¬ 
cevoir comme des levains qui 
corrompent le fang&: les hu¬ 
meurs plus ou moins promp¬ 
tement, fuivant leur nature 
qui par conlequent don¬ 
nent pluftod ou plus tard des 
marques de leui malignité. 

Or la nature des Levains ^ 
leur maniéré d’agir ne peu^ 
vent vray femblablement s’ex.- 
pliquer que dans les principes 
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des anciens Philofophes eom^' 
me on peut voir que je l’ay 
fait dans un petit traitté en; 
Latin flir cette matière. Je 
veux cependant iey en dire' 
quelque chofé en peu de 
mots,, en faveur de ceux qui 
ignorent cette Tangue, 

Le levain comme il pa- 
roift à tout le monde eft un 
corps fort petit dans fa malle, 
^ trespuilTant dans fon a( 3 :ion 
&: cette vertu li extraordinai¬ 
re & 1| furptenante vient de 
çe qu’il n’eft que la caufe oc- 
cafîonelle des effets qu’il pro¬ 
duit, &c que les principes du 
corps fur lequel il agit en font 
ta caufe principale, c’eft à dire 
que le Levain donne occafion 
a ces principes de fe mouvoir 
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autrement qu’ils ne faifoient 
de prendre un aiitre ârange- 
ment qu’ils n’avoient dans le 
corps contre qui il tourne Ion 
action ; de maniéré qu’il cft 
caufe des effcLS qu’on luy at¬ 
tribue, comme celuy qui ou¬ 
vre les portes d’une Ville aux 
ennemis effc caüfe des meurtres 
&: des violences qu’ils y com¬ 
mettent. La falive du Chien 
enragé, par exemple entrant 
par la morlure dans le fang dé 
l’animal qui eft motdu y exci¬ 
te une fermentation lente pat 
laquelle les diverfes liqueurs 
amercs, acides, Talées dont 
il eft compofé, perdent Tu- 
nion qui eftoit nccedaire pour 
la fanté , caufent un dérègle¬ 
ment dans les efprits, d’ou 
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sVnr>îiivent les faulTes imagi« 
nations, les fureurs 8 >C les 
craintes cjui tourmentent les 
enragez. C^eft donc de cette 
forte qu’agilfentles poifons de 
tous les animaux qui piquent 
ou qui mordent leur diver¬ 
sité provient de ce que les di¬ 
vers monuitients les dide- 
rentes figures des petits corps, 
qui les compofent, excitent les 
principes du fang à fe mouvoir 
diverfement, &: à prendre des 
liaifons diverfes, mais toutes 
contraires à celle qui eft ne- 
ceflairc pour la faute & pour 
l’œconomie de toutes les foa‘=* 
' étions. 
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CHAPITRE V. 

U mmiere d* 4 ^ir des' 
fins qui entrent far U bou^ 
che. 

T Ous les poifons qui en¬ 
trent par la bouche agiD 
fenc ou fur les parties ^ ou fur 
les humeurs ou bien n agif-^ 
fent ny fur hs unes ny fur les 
autres ils bouchent par fuccef- 
fion de temps quelqu’un des 
inteftins, de maniéré que les 
liqueurs ou les matières qui 
doivent y pilTer, s’arreftent 
par la rencontre decét obfta- 
de, qui par ce moyen donne 
la mort. Je n aporteray au¬ 
cun exemple de ces poifons, 
de peur 
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de peur de les faire comioiftre 
à ceux qui les ignorent. Je 
nexpliqueray pas non plus 
comment ils viennent à bou¬ 
cher par fucceflîon de temps 
un inteftin en quelque en¬ 
droit, de crainte qu’on ne les 
devine i les Médecins les con- 
noilTcnt cela fuffit. Je diray 
feulement qu’encore que ceux 
qui les donnent foient punif-* 
fables comme des empoifon-. 
neurs, ce ne font pourtant pas 
proprement des poifons, puis 
qu’ils n’ont aucune adion. 

Il faut donc pour noftre def- 
fein réduire feulement à deux 
, genres les poifons qui entrent 
par la bouche , ôc dire qu’ils 
font mourir, ou par ce qu’ils 
ulcèrent ôc poufhTent le ven- 
I 
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tnçulc, les inteftins &r quel¬ 
ques autres parties, ^ ce font 
les poifons corrofifs, comme i 
le Mercure fublimé &: larfenic 
ou parce qu’ils corrompent, 
le Chyle le Sang, fans 
lailTer dans le ventricule 
dans les intellins des marques; 
fenfibles de leur poiibn, com¬ 
me la Cigüe ^ la Jufquiamej. 
^ ceux cy n’ont point de nom 
commun que 3e fcache qui 
puilTe les exprimer. 

Les poifons corrofifs agifj 
font fur les parties par le 
moyen de leurs Sels qui ron¬ 
gent le ventricule, les intef-; 
tins &: les autres parties : De 
forte qu’âpres la mort on troiÿ«i 
ve les marques funeftes de leur 
palTage. Outre ces Sels eaufti- 
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qncs , il y a dans Larfcnic un 
Soulfre encore aufli méchant 
qui non feulement ulcère, 
mais pourrit les parties qu’il 
touche, quand il fe diflout, 
&c c’eft ce qui le rend un des 
plus mortels poifons que nous 
connoilîlons. 

Les poifons qui agifTcnt fut 
le fang fe mellent fans eftrc 
détruits avec le Ghyle, & cou¬ 
lent avec My dans le fang 
qu’ils corrompent en diyer- 
fes maniérés, fuivanc la diver- 
hté de leur nature, les uns font 
capables de le coaguler, les 
autres de rompre fes fibres , 
les autres de détruire entière¬ 
ment la liaifon des principes 
qui le compofenr. Et comme 
le fang eft pour ainfi dire l’a- 
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jtic feniîble qui vivifie toutes 
les parties, des le moment 
qu’il eft corrompu &: qu’il 
n’eft plus que le cadavre de 
ce qu’il eilôit auparavant , 
c’eft une neçcHité inévitable 
de mourir. 

Or durantqu il s’achemi¬ 
ne par Tadion àu poifon, à 
cette cotruption entière &: 
achevée i on remarque dans, 
les empoifonnez differents ac- 
accidens , fuivanç la divêrle 
nature dû poifon qui corromp 
le fang d’une maniéré dide** 
rente. Ainfi par certains poi- 
fons les hommes meurent 
dans une efpccedc Léthargie 
& fans douleur, d’autres exci¬ 
tent des convulfions effroya¬ 
bles, il y en a qui caulent 
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il’infii porta blés chaleurs, dc^ 
fureurs &: de$ relVcries,. & 
ainfi du refte ; Ce qui eft fort 
facile à comprendre à ceux 
:qui font ellevez dans la belle 
l)o»ü;rine des anciens Philofo- 
phes, & qui fuivant leurs tra¬ 
ces s apliquent à eftudier la na¬ 
ture. 


Chapitre VI. 

antimoine ne peut ejîre mh 
au nombre des poîfons qui 
^ tuent par la respiration ou 
par une playe. 

T Out ce que j’ay dit dans 
ce traittc de la nature 
.des poifons & de leurs dilfe.- 
/ences fuivant leur maniéré 
I iij 
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d’agir n’eft que pour faire 
concevoir plus aifément que 
l’Antimoine n’aproehe point 
de leur nature, &: n’eft point i 
de leur nombre. Ce qui eft I 
fort aifé fi l’on fe relïbuvient 
de ce que j’ay fait obferver i 
touchant la nature du poifon 
en general dans le premier 
Chapitre j car l’Antimoine 
n’eft point, comme le poifon, 
entièrement cnnemy de la na¬ 
ture de l’homme , il fait tou-» 
jours de bons effets quand on 
le donne judicieufement, ^ 
les indications de le donner 
ne font pas difficiles à connoi- 
ftre ; la nature en demeure 
vi 61 :orieufe comme des autres 
purgatifs, fans qu’on luy don¬ 
ne aucun fecours, & il n’a rien 
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qui tende à nous détruire, 
mais pour une plus ample con¬ 
viction, Je veux faire voir 
qu'il ne peut empoifonner, ny 
par la refpiration ny par une 
playe, ny pris par la bouche 
qui font les trois manières que 
j"ay décrites, donc les poifon^ 
rioüS peuvent attaquer. 

Premieremenr il ne fort 
point d’odeur de l’Antimoine 
Îî on ne le brüflc, &: quand on 
le brulîe ce qui en fort n’eft 
autre chofe que fon Soulfre, 
dont à la vérité l’odeur n’eft 
point agreabie non plus que 
. celle du Soulfre commun à 
qui il reffemble, &: dont avec 
le Mercure, comme jf’ay dit, 
dans la première partie,, on 
fait un Cinnabre, comme avec 

I iiij 
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le SoLiIfre commun. On peur 
aufTi comme j’ay fait re¬ 
marquer, prendre ce Soulfre 
d’Antimoine par la bouche 
fans qu’il foit nuifible fans 
mcfme qu’il falfe vomir. Il 
ne fort donc rien de l’Anti¬ 
moine foit naturellement foit 
par l’adion du feu qui puif- 
fc infeâ:er l’air , &: en l’iafpK 
rant nous faire mourir^ 

En fécond lieu je ne penle 
pas que l’on veuille dire 
qu’on piii/Te avec l’Antimoi¬ 
ne empoifonner des flèches ^ 
puifque mis dans les play es 
il peut arrefler le fang & les 
cicatrifer,&:qu’on l’employe 
dans les Collyres pour l^es ul¬ 
cérés des yeux , ce qui à eflé 
pratique depuis long-temps , 
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comme on peut le connoiftre 
par le témoignage de Galien 
&: de Diofeoride. 

Il refte donc feulement à 
prouver qu'il n eft point uit 
poifon lors qu’on le prend par 
la bouche, &: qu’il ny à rien 
dans fa fubftance qui mérité 
cét infâme nom, ce que je 
f'^ray voir dans le Chapitre 
fuivant. 
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Chapitre VIL 

VAntimoine fris fdr la houche 
n ejl point un poifbn ^ui 
puijfe faire mourir en bou¬ 
chant les Intefiins , par 
eccafion de la pilule perpé¬ 
tuelle. ^ ^ 

T’Ay fait obfervcr que les 
J poifons que l’on prend par 
la bouche nous font mourir, 
ou en bouchant par fuccef- 
fion de temps la cavité de 
1 inteftin eu quelque endroit,, 
ou en corrompant le fang de 
diverle ^ maniéré, fuivanc la^ 
diverfice de leur nature, ou 
enhn en ulcérant le ventricule 
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les inteftins ou quelques au¬ 
tres parties. Il efl certain que 
l’Antimoine ne peut faire 
mourir en bouchant la cavité 
de l’inteftin, on le donne or¬ 
dinairement en telle maniéré 
que fa fubftanee eft impercep¬ 
tible 5 comme il paroift dans 
le Vin ou dans le Syrop eme- 
tique: mais lors qu’on le don¬ 
ne en quantité confiderabley 
comme quand on forme des 
Pilules du régule, tant s’en 
faut qu’il bouche la cavité de 
l’inteftin, qu’au contraire il 
purge, àc la Pilule reifort fans 
qu’il paroilTe qu’elle aicenrieii 
diminué de fa grolTeur; &!:avec 
la mefme on peut purger une 
infinité de fois, ce qui fait 
qu’on la nomme Piluleperpe^ 
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tuelle. il ne faut pourtant pa§ 
s imaginer qu’elle ne perde 
rien de fa fubftance , car au-, 
trement elle n’agiroit pas,pui$ 
qu il n’y a jamais d’arfionf’ans 
mouvement, &: que la Pilule 
de régulé n’a autre mouve-* 
ment que celiw de fa pefanw 
teur qui ne fufnt pas pour pur¬ 
ger î autrement les Pilules 
d’or &: d’argent purgeroienc 
de la mefme maniéré, ce qui 
eft: faux ; il s’en difîout donc 
à chaque fois quelques par¬ 
ties imperceptibles par le Sel: 
acide des rntehins grefles qui 
eft de mefme nature que ccluy 
de l’eftomac, &: par cette 
union avec ce Sel,, la fubftan- 
ce métallique devient purga¬ 
tive en piquotanc doucement 
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les fibres des intellins Sc des 
petites artères qui y aboutifi- 
fent. Elle feroit auflî eineti- 
que , fi elle rejournoit afiez 
ioiift--temps dans l cfiomac,^: 
qu’fl s’enpeuftun peu difibu- 
dre ; mais comme d'ordinaire 
elle en fort promptement, a 
râifon de fa figure qui la rend 
propre à cftre poufiee, 
qu’elle fejourne plus long¬ 
temps dans les inteftins a eau- 
fe de leurs circonvolutions, 
elle purge très fouvent fans 
faire vomir. Si l’on veut eftre 
convaincu davantage qu’il fe 
diflbuc dans les inteftins une 
partie de la (ub^ tance de la 
Pilule, que l’onfafie reflexion 
à ce qui arrive au Vin que l on 
laiflê quelque temps dans une 
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tafTe faite du mefine régulé, il 
cft vomitif comme le Vin 
emetijque ordinaire, ce qui 
n’arriveroit pas s’il ne déta- 
choit quelques parties imper¬ 
ceptibles de fa fubftance, dz. 
comme la Pilule apres avoir 
efté prife plufieurs fois ne pur¬ 
ge plus fl on ne la fait refon¬ 
dre, de mefmc le Vin qu’on 
met dans une talTe de régulé 
dont on s’eft fcrvy beaucoup 
de fois pour cét ufage ne de¬ 
vient plus emetique fi on ne 
la refond pour en refaire une 
pareille : ce qui fait voir que 
la mefme chofe arrive à la Pi¬ 
lule dans les inteftins par l’ac¬ 
tion de leur Sel acide , qu’à la 
talTe de régulé par l’a^lioH du 
Vin, &: quand l’une & l’autre 
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ont efté rongées plufieurs fois 
leur furface devient fi inégalé 
quoy qu’imperceptiblement , 
que le Sel acide .de l’inteftin. 
ny le Vin n’y peuvent pins, 
mordre, &: c’ell ce qui c^ufe 
la neceflité de les refondre. 
Car on ne peut pas dire que 
le feu redonne au régulé la 
fubûancc qu’il avoir perdue , 
puis que le rcgule n’a point 
perdu par l’adion des Sels au¬ 
cune defes parties effentielles, 
mais feulement quelques unes 
de fesparties intégrantes, &: 
de mefme nature que luy, au¬ 
trement il ne feroit plus An¬ 
timoine. Or le feu ne contient 
pas des parties intégrantes de 
régulé, & par confequent ü 
n’en peut donner, Onnedoit 
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pas dire non plus que fa vertu 
emetique & purgative pro¬ 
vienne du feu, puis qu’on peut 
faire du Vin emetique avec 
l’Antimoine tel qu’il cft chez 
les Epiciers fans aucune pré¬ 
paration Chymique, 

On fait de ce régulé non 
lèuiement des Pilules de la 
grolTeur des ordinaires ; mais 
encore des balles d’une grof- 
feur plus conhderable que l’on 
fait avaler dans le Miférérc, 
A: ces baies poulTées dans l’in- 
teftin qui rentre danslbymef- 
me en cette maladie, font for- 
tir par le moyen de leurgrof- 
lèur Sc de leur pefanteur la 
partie rentrée, redonnent à 
l’inteftin la conftitution qu’il 
doit avoir, &: font enfuitte jet- 
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êées dehors par lanus comme 
les Pilules, 

De tour cecy Ton doit eôn- 
CÎure que l’Antimoine loin de 
pouvoir boucher les inteftins 
les debonche &: rend leur paf- 
fâgé libre J, & que par confe- 
quént il ne peut eftrê mis au 
ïiombre des poifons qui tuent 
|)ar l’obflacle qu’ils me'ttent- 
danS'ces chemins. 


; CHA P ITRE 

Vmtintûine ne^■''utefire mis an 
nombre des poifons qui cot- 
fomfem leJan^. 

I ’Audmc me ne peut'pas 
non p’'is ei>reiKis au nom¬ 
bre des poilbns qui corrom- 
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pcnt le fang àc infedent les e{^ ' 
pries, puis qu’eitant un corps- 
folide dont les parties font 
liées bc en repos ; il n a point 
de luy mefme d autre mouve¬ 
ment que celuy de la pefan- 
teur qui ne peut en aücune 
maniéré altérer, bc encore 
moins corrompre le fang j bc 
quand ileft joint avec l’acide 
de l’éftomac ou des intefl:ins>, 
il fait vomir ou il purge, bc 
par Gonfequent fort du corps 
avec les excremens qu’il chaf- 
fe fans entrer dans les veines, 
ny dans les arteres*: mais 
quand il y entreroit comme 
vray femblablementily entre 
dans les perfonnes robuftes 
qui apres l’avoir pris ne vo- 
miffciiit point bc ne font poirit 
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purgées, il n’y cauferoit au¬ 
cun mauvais effet, n’ayant 
comme j’ay dit aucune aétion 
de foy-mefine, &: n’aquerant 
par les acides avec qui il fe 
joint aucun pouvoir d’agir fur 
les humeurs dans lefquelles 
il fe difl'out &: fe fepare faci¬ 
lement des Sels qui luy don- 
Uôienr le pouvoir d’ébranler 
les fibres de l’eftomac des in- 
teftins àc des arteres qui y 
aboutiifent à quoy toute la 
force de foU aélion fe borne, 
en effet on n’a jamais vu dans 
ceux qui ont pris l’Antimoine 
aucun des fymptomes que 
produifent les poifons qui cor- 
ïompent le fang, lors qu^on la 
donné hors des fièvres malig¬ 
nes , dans lefqüelles ces fym- 
Kij 
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pcoirics de poiibii le rencon- 
treni par eux mefmes fans y 
cftre excitcz.par rAntimoine*,, 
car le fang des malades qui 
ont ces fièvres: efl dans les 
mefmes difpoficions, & tend 
à une corruption entière bC 
achevée par la fermentation 
qu’excite la caufedeleur ma¬ 
ladie comme le làng de ceux 
qui ont pris les poifons dont' 
je parle dans* ce Chapitre.^ 
C’eft pourquoy il n’y a pas fu-' 
jet de s’eftonner fi dans ceux 
qui font empoifônnez: de la 
forte Ô^dans ceux qui ont une 
fièvre maligne, on remarque 
des accidents femblables 
ce n’eft pas afifez obfervcr les 
chofes ou navojr pas affez de 
candeur de bonne foy, que. 
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Id^attribuer à- l’Antimoine les- 
effets de la maladie,qui loin^ 
de les Gaixfer, les empefehe 
©U les arrefte très fouvenc 
comme l’experience le mon¬ 
tre, Cette grofliere erreur eft 
pardonnable aux amis du ma¬ 
lade qui eflant ignorans &: fâ- 
lehez déchargent leur chagrin; 
i€ontre les Médecins qu’ils ac-- 
eufent prefque toujours^ in- 
I juflement,^^ 

Si l’on avoit vu quelquefois^ 
un malade dans une fièvre in- 
i termitente ordinaire petr 
: de temps apres avoir pris Te- 
imetîquc,,tomber dansfafTou- 
piffementdans les convulfions* 

! & danS' les refveries &: enfui*- 
te y mourir; certainement on 
auroit fubjet de douter de fon 
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effet, &: cela eftoit arrivé 
p'Uifieurs fois on auroit fujet 
de rebuter f Antimoine com^ 
me un poifon, mais c’eft ce qui i 
n eft jamais arrivé, &: ce qui i 
ne peut arriver. Soit donc que ' 
Ton examine la nature de T An¬ 
timoine en elle mefme Com¬ 
me j’ay fait, foit qifon la con-> 
noirte feulement par fes effets, : 
il eft manifefte qu’il ne peur 
jamais eftrc mis au nombre, 
des poifbns qui tuent en dé-- 
truilant la nature du fang= ‘ 
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Chapitre I X. 

t'Mïmoînc ne feut eflre mis 
au nombre des foifons corro* 

fp- 

I L ne me reflre plus qu'à 
faire voir que l’Antimoi¬ 
ne ne peut eftre mis au nom¬ 
bre des poifons corrofifs tels 
que font Larfenic &: le Su¬ 
blimé de Mercure, ce qui 
n’eft pas fort difficile en mon¬ 
trant que les deux fubftances 
dont il et compofé ny feparé- 
ment, ny jointes enfemBle , 
ne font capables d’aucune cot- 
rofion. 

Le Soulfre pur d^Antimoi- 
ne entièrement feparé de la 
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fubftance métallique n’a félon 
ma penfee aucune aûion, 
mais ceux quiluy endonnmt 
prétendent feulement qu’il 
eft fudoridque, &: fur cette 
idée ils en donnent dix ou 
douze grains dans les maladies 
de Poidtrine, &: l’on ne re¬ 
marque dans ce Soulfrc au¬ 
cune corrolion ny fur la langue 
ny dans re{îx)mac, ny dans les 
inteftins. 

La fubftance métallique ne 
peut pas non plus eftre corro- 
üve parce qu’il n’y a dans la 
Nature d’autres eorrofifs que 
les^ Sels feparez des autres 
principes ou en ii grande 
abondance dans- ie compofé 
corrolif qu ils font les Mai- 
ILes ^ les plus puilfants pour 
agir. Or 
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Or cela ne fc rencontre dans 
aucune fubftance métallique 
pure &: feparée des Sels qui 
s’y peuvent joindre naturelle¬ 
ment ou par artifice ; parce 
que Tuppofé que les fubflan-. 
ces métalliques foient efïen- 
tiellement compofées des mê¬ 
mes principes actifs &: pafïjfs 
que les autres mixtes : Il eft 
confiant par l’experiencc 
qu’on ne peut les feparer 
comme dans ceux-cy, &: leur 
Jiaifon efl fi eflroite que de 
quelque maniéré qu’on degui- 
fe les métaux pair le moyen du 
feu des difTolvants propres , 
on ne peut jamais les détruire 
& on leur redonne, quand oa 
veut, leur première forme pac 
lemoyendes Sels redudifs. 
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L’ancimoinc crud qui con¬ 
tient le Soulfre &: lafubftan-i 
ce métallique ne peut pas non ' 
plus eftre corrofif, puifque la' 
fubftance métallique qui ne 
Tell: point d’elle merme , ne i 
peuteftre rendue telle par Ton 
union avec le Soulfre, il n’y 
à point de métal plus difpoféJ 
à devenir corrofif que le Mer-' 
cure, comme on verra dans 
la fiiittc, ôc cependant quand 
il eft joint avec le Soulfre de 
l’Antimoine, &: qu’il fait un 
Cinnabre, iln’aquiert aucune 
vertu corrofivcy &: bon en fait 
prendre quinze ou vingt; 
grains par la bouche qui ne 
font autre chofe qu’exciter 
quelquefois des fueurs. Ilclll 
donc conftant que le Soulfre 
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&: iafubftance métallique de 
r Antimoine ny feparémentny 
jointes cnfemble n’ont aucu¬ 
ne vertu corrofive. 

L’experienoe répond aux 
raifonsque je donne &: qui s5t 
tirées de la nature mefme de 
l’Antimoine pour prouver 
qu’il n’eft point corrofîf. On 
ne fe fert point de corrofifs 
pour les collyres pour cica- 
trifer les ulcérés, & l’on em¬ 
ployé cependant fort utileméc 
l’Antimoine crû pour cêt ufa- 
ge. Scs plus déclarez ennemis 
n’oferoient dire qu’il nuife ex¬ 
térieurement , ny qu’il ait 
pour les ulcérés aucuns eiFets 
qui aproçhent de ceux de 
larfenic oü du fublimé de mer- 
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Les Pilules ou les baies de 
rco-ule que l’on fait avaler fans 
qu’elles caufent ny dans le 
ventricule, ny dans les inteb- 
tins aucune corrofion, font 
une preuve convaincanre qu il 
cft exempt de cette mauvaile 
qualité, &: qu’on ne peut pas 
dire que l’Antimoine cft com^ 
me larfenic, qui dans une très 
petite quantité ne fait qu’eX’* 
citer le vomiffement, tüc» 
infailliblement dans une plus 
o-rande. S il y avoit quelque* 
conformité entre ces deux mi¬ 
néraux , 6c qu ils ne differaf- 
fent que du plus ôc du moins,; 
en donnant l’Antimoine dans, 
une dofe aulli forte que celle» 
qui fc recontre dans une bale^ 
de régulé 6c qui furpairc plus 
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de vingjt fois celle diirfenic 
qui peut faire mourir ; le ma¬ 
lade ne devroit jamais enTe- 
chaper, cependant cette Pi¬ 
lule ne fait que purger , & 
fuft elle vingt fois plus groi- 
fe, elle n'auroit point d’au¬ 
tre effet, pourveu quelle 
puft pafter par les inteftins 
hc fortir hors du corps. 

On dira peut eftre que la 
pilule de régulé d’AnanioL- 
ne ne fe diflbut pas dans le! - 
tomac comme Larfenic &: le 
Subluné corroûf I je ravoüe ^ 
c’eft en cela qu’il n’y a point 
de rapport entre l’Antimoine 
&; ces poifons, hc puifque 
l’Antimoine en quelque dofe 
qu’on le donne ne fe dilTout 
jamais qu’en forte qu'il falfe 
Liij 
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vomir &: aller x la Selle, SC 
que Larfcnic &: le Sublimé 
de Mercure tuent plus prom¬ 
ptement plus la dofe eft gran¬ 
de, Il cil évident que TAn- 


timoine eft un excellent re-* 
mede emetique & purgatif, 
&: que les deux autres com¬ 
me tout le monde en demeu¬ 
re d’accord font de véritables' 
poifons. 


Chapitr» X. 

Ier métaux peuvent devenir 
corrofifs par leur union avec 
tes Sels acides» 

1 *Ay fait remarquer dansi 
les Chapitres precedents: 
que les.metaux à la referve du 
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’ Mercure qui cft liquide ont 
: leurs parties intégrantes fixes 
; &: en repos les unes auprès des 
i autres, &: qu ils ne peuvent 
par confequent agir fur nous 
en ceteftat, n’y ayant jamais 

d’adtion fans mouvement. ]’ay 

fait remarquet encore que 
leurs parties efientielles ou 
principes tels qu’ils puilTent 
efire ont une liaifon fi parfaite 
qu’on n’a pu jufques icy les fe- 
! parer par la Chymie que 
tous leurs déguifemens ne dé- 
truilent point leur nature ; 
d’ou il eft aifé de conclure 
qu’ils ne font jamais corrofifs 
par leur propre fubftance, 
puifque la corrofion venant 
comme j’ay dit &: comme l’ex- 
pericnce le monftre, de la for- 
L iiij 
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ce des Sels feparez des autres 
principes ou qui ont telle¬ 
ment le defllis qu’ils font ab- 
folument les Maiftres, ceux 
des métaux, s’ils en ont, font 
tellement embaralTez & en 
repos par leur cxade mixtion 
&: leur étroite liaifon avec les 
autres principes qu'ils ne peu¬ 
vent agir en aucune manière^ 
mais il efl certain qu’ils peu¬ 
vent tous agir fur nous quand 
ils s'unilTent avec les Sels aci¬ 
des, èc que le Mercure &: l’ar¬ 
gent deviennent par ce moyen 
très corrofifs &: de véritables 
poifons. 

Or ils fe peuvent unir avec 
des Sels acides oü dans le 
corps quand on les prend tous 
purs par la bouche, ou hors 
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du corps par le moyen de la 
Chymie. 

L'or le plus parfait &: le plus 
précieux de tous les métaux 
ne fe difldut point dans nos 
corps, & ne s’unit point par 
confequent aux acides qui s’y 
rencontrent, aulTi n’en voyons 
nous aucuns effets, &: il eft 
inutile de le donner. L’argent 
de merme n’eft ny nuifible ny 
falutaire j on ne donne gueres 
nyl’Eftainny le Plomb, mais 
il eft vray fêblable qu’ils n au-» 
roient ny bon ny mauvais effet 
non plus que l’or &: l’argent, 
par une raifon toute contraire 
car l’or &: l’argent n’ont point 
d’aélion parce qu’ils font trop 
folides, & que les acides de 
l’eftomac & des inteftins n’y 
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peuvent mordre y refter at¬ 
tachez, l’eftain & le plomb, 
parce qu’ils font d’une ftruâ:u- 
rc trop lâchcj &: que les acides^ 
de nohre corps s’y enfcvelif- 
fent. Le cuivre eft pernicieux 
parce qu’il fe change en verdet 
&: devient corrolif par Ton* 
union avec les acides, le fer 
avec l’acide de l’eftomac, qui 
le difTout &: qui s’y unit ^ for¬ 
me un Sel apéritif à peu près 
femblable à celuy qu’on fait 
en Chymie,&:qu’on nomme 
Sel de Mars. Le Mercure y 
dtvienc corrolîf, quelque fois 
ü violent qu’il fait mourir} 
comme il paroiftpar les- ulcé¬ 
rés qu’il produit quand il exci¬ 
te le flux de bouche, & par 
les cruelles douleurs qu’il eau- 
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fe dans les inteftins, lors qu’au 
lieu de fe fublirucr il fc préci¬ 
pité. 

J’ay dit alTez au long dan^ 
les Chapitres precedents que 
l’Antimoine s’y dilTout & de¬ 
vient vomitif purgatif. 

L or fulminant préparé par¬ 
la Chymie àee qu on prétend 
cil fudorifique, s’il a cette ac¬ 
tion il en doit la vertu a 1 aci¬ 
de de l’eau regale avec quoy 
on le fait. Les Cryftaux de 
Lune &: la pierre infernalle 
qu’on fait avec l’argent & l’ef- 
prit de Nitre font cauftiques 
par cette union. On faitaufli 
une pierre infernalle avec le 
cuivre y qui pour la mefme 
raifon eft cauftiquc : Il fe fak 
encor d’autres preparatioaft 
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avec le cuivre &: les acides 
comme les Cryftaux de Venus 
dont on ne doit jamais fe fer* 
vir intérieurement. Le Sel de 
Jupiter fait avec l’Eftain &:le 
Vinaigre dêfeiche &: neft 
point corrofif non plus que le 
Sel de Saturne qui fe fait avec 
le Vinaigre & le Plomb, &: 
qui eft aftringent. Il n y a 
point de Sel cauftique d’An- 
timoine, mais un beurre ou 
huile glaciale faite avec f An¬ 
timoine &: les acides du Su¬ 
blimé corrofif qui ont quitté 
le Mercure. Tous les préci¬ 
pitez de Mercure font corro- 
fifs par leur Jonétion avec les 
acides, &:le{ublimé eft beau¬ 
coup plus violent que tous les 
précipitez &: mefme que les 
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Cryftaux de Lune, 

De tous CCS faits conftans 
&: inconteftables il eft niani-^ 
felle que les métaux n’ont au¬ 
cune action fur nous que par 
le moyen des acides à qui ils fc 
joignent &: que dans quelques 
uns cette union eft falutaire , 
comme dans le fer & dans les 
préparations d’Antimoine 
que l’on prend par la bouche î 
dâs les autres, au contraire elle 
feroitpernicieufe &: funefle Ç\ 
on prenoit intérieurement le 
compofé qui enrefulte, com^ 
me on voit dans le fublimç 
corrofif. 


ï54 
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CHAPITRE XL 

Le Mercure eflle plus dangereux 
de tous les métaux. Les fels 
fxes ^ •volatiles ne de^vien- 
nent point corroftfs avec les 
acides comme les métaux. 

T O us les métaux comme 
j’ay dits excepté le Mer¬ 
cure n’ont aucune adion s’ils 
ne font joints avec quelques 
Sels J &: ils peuvent eftre inno- 
cens, falutaires ou dangereux 
quand on les prend par la bou¬ 
che en fubftance, fuivant 
qu’ils fe joignent plus ou 
moins avec les acides qui fe 
rencontrent dans nos corps; 
mais le Mercure eftant liqui- 
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de Sc s’élevant facilement 
par la chaleur, peut nuire par 
iuy mefme en interrompant le 
mouvement des efprits, Sc af- 
foibliflant les nerfs , qu’il é- 
branle par le mouvement con^ 
tinuel de fcs parties. Il efl: en¬ 
core plus à craindre en ce 
.qu’il s'unit avec facilité aux 
Sels acides^ &: qu’il ne les 
quitte que mal-aifément. 
Aullj le Sublimé corrofif de 
Mercure eft le plus grand poi- 
fon qu’on puiiïe faire avec les 
métaux, 6 c nous voyons par 
expérience qu il ne quitte pas 
facilement les Sels minéraux 
qui le rendent corrofif com¬ 
me fait l’Antimoine. Le,beur¬ 
re ou l’huile glaciale d’Anti- 
moine qui eft le feul corrofif 
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que l’on falFe avec ce métal 
ic qu’on ne prend point par 
la bouche J chant fondu & jet¬ 
te dans de l’eau tiede fe dé¬ 
truit aufli-toft, parce que les 
fcls acides du fcl Marin bc du 
Vitriol qui formoient ce beur¬ 
re avec le régulé d’Antimoi¬ 
ne 3 fe délayant dans l’eau s’en 
détachent promptement, 
l’on voit que ce régule fepre^ 
cipite en poudre qu’on lave 
encore plufieurs fois pour 
achever d’en fepacer les Sels, 
c’eft ce qu’on nomme la 
poudre d’Algarot. Il n’en va 
pas de mefme du fublime de 
Mercure qui eft rendu forte¬ 
ment corrofif par les mcfmes 
Sels, il les retient toujours, 
quoy qu’on le lave plufieurs 
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fois, &: ces lotions ne fervent 
de rien pour fadoucir. L’an¬ 
timoine donc pris intérieure¬ 
ment ne doit pas eftrenuilible 
comme le Mercure, puifque 
dans le corps il ne peut deve¬ 
nir corrolif comme luy : au 
contraire il eft très utile, puis 
que c’efb, comme nous avons 
dit, un remede prefque tou¬ 
jours fur pour exciter le vo- 
milfement dont en a bcfoin 
dans beaucoup de maladies. 

Or il faut remarquer foi- 
gneufement qu’encore que les 
métaux s’uniifcnt & fermen¬ 
tent avec les acides, comme 
font les Sels lixiviaux des 
plantes &: les volatiles des ani¬ 
maux, ils ne diminuent pour¬ 
tant pas leur force comme 
M 
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«icux^cy 5 qui loin de devenir 
Gorrofifs par leur union avec 
les Sels acides, les adoucif- 
fent confiderabbement, com¬ 
me on peut oblerver dans Tu- 
nion de la Crème de TartrC) 
qui ell acide y avec le Sel du 
mefme Tartre qui eftfixe aU 
Kali. On obferve la mermci 
chofe dans Tunion des Sels vo¬ 
latiles de Vipere* & de corne 
de Cerf, avec les Sels acides 
du Vitriol ou du Sel Marina 
qui les fixent. Au contraire 
ces acides joints avec les me- 
taux ont ane aèfcionplus forte: 
comme il paroiftdanslefubli- 
me corrofif &: dans le Vin, & : 
le Syrop emetique fait avec: 
un acide de plantes tels que 
font ceux de Coing de Ber- 
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bcris. Les Sels acides de Vi¬ 
triol &c de Sel commun diiTous 
dans Icau ne cauferoient pas 
lemefme dcfordreque le Su¬ 
blimé corrofif, racidedu Vin 
& du Coing ne fetoient pas 
vomir lèüls comme ils le font 
avec rAntimoine. On pour- 
roit confirmer cecy par une in • 
fifiité d'expericnces qui font 
connues dans la Chymic, &c 
que je m abftiens de rapporter 
de peur d’enuyer ceux qui les 
fçavent, 6 c d’embaraffer trop 
ceux qui les ignorent. 
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CHAPITRE XIL 

Le nom de fotfin ne convenant 
foint à lAntimoine y c'efi 
un véritable purgatif qui a 
Veffort du vomiffement près, 
n'efi pas plus dangereux que 
le Séné , & efi beaucoup 
moins à craindre que la Co¬ 
loquinte. 

T Ous les Médecins qui ne 
font point préocupcz 
avec opiniaftreté contre T An¬ 
timoine, & qui fe rendent aux 
raifons apuiées fur des expé¬ 
riences inconteftables , ne 
craindront plus <^u’il y ait au¬ 
cun poifon cache dans TAnti- 
moinej quandils auront bien 



fur l'Antîmolnf. t4f. 

médité fur ce que j’ay dit de 
fa nature &: de celles des poi- 
fons. Tous ceux mefme qui 
le donnent communément 
qui font convaincus par leur 
propre expérience, que c’eft 
un bon remede &: non pas un 
poifon ; auront de la fatisfac- 
don d’eftre confirmez dans 
leur penfée par la connoifTan- 
ce de fa nature &: de fa manie-, 
re d’agir, que j’ay demonf- 
trées avec autant d’évidence 
de cerdtude qu’on eft ca¬ 
pable d’en avoir en Phyfique. 
Il faut maintenant faire voir 
qu’on le doit mettre au nom¬ 
bre des purgatifs aufii bien 
que le Séné ^ la Scammo- 
née. 

Je n’examineray point icy 
M iij 
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fi les médicaments qui font 
mis au nombre des purgatifs 
par tous les M^d'^cins,, com¬ 
me la Manne, la Rubarbe &: 
le Séné, purgent par la con¬ 
venance de leur fubftance 
avec celle de Thumeur qu’ils! 
font fortir, &: fi par ce moyens 
ils purgent une humeur plû- 
toll: que l’autre,ou s’ils les pur- 
g,ent toutes indifféremment. 
Je diray feulement ce qu’il 
faut entendre, parce qu’on ap: 
pelle médicament purgatif en 
M :decine fuivant le bon fens 
&; l’opinion receuë de tout le 
monde. 

On doit entendre par mc^ 
dïcament purgatif tout ce 
qui pris par la bouche no 
peut eftrc changé en noftrei 

O 
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fubftance, & qui fans ulcerei' 
îc ventricule &: les inteftins & 
fans exciter dans le fang une 
fermentation qui le puilTe en¬ 
tièrement corrompre fait vo¬ 
mir &: alleràlafelle,-en telle 
forte que donné bien à propos 
les malades foient entieremét 
guéris, ou du moins foulagez. 
Car s’il pouvoitTe changer en 
noftre fubftance , ce feroit un 
aliment , s’il ulceroit les par¬ 
ties ou corromprait le fang, ce 
feroit un poifon s’il ne failoir 
vomir ny aller à la felle, il ne 
feroit point purgatif. Mais il 
n’eft pas neceftaire afin qu’U 
foit tel d’en voir toujours de 
bons cflFets, & jamais de mau¬ 
vais, quoy qu’il foit donné mal 
à-propos. Il feroit à fouhaiter. 
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que leschofes fuflêc autremët 
& qu’on euft des purgatifs 
qui ne fiffcnt point vomir ny 
aller à la fellcjccux qui fe por¬ 
tent bien ou qui n’en ont pas 
befoin pour la guerifon de 
leurs maladies; mais c’eft ce 
que nous n avons point, & ce 
que nous ne devons pas même 
efperer ; &: ainfi on . doit de¬ 
meurer d’accord que le médi¬ 
cament purgatif ne doit pas 
avoir d’autres qualitez que 
celles que j’ay marquées, il 
importe peu de fçavoir com¬ 
ment il agit: peutedre mefme 
que toutes les idées qu’on fe 
fait de fa maniéré d’agir font 
abfolument fauifes, &: qu’on 
ne connoift point la vérita¬ 
ble. 


Or 
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Or rAnrimoine ne fe change 
point en noftre fubftance ; Il 
fait vomir & aller à la Telle 
fans ulcérer Tcftomac ny les 
inteftins, & fans exciter dans 
le fang une fermentation qui 
le corrompe comme je Tay 
prouvé dans les Chapitres 
precedens. Q^nd on le donne 
bien à propos les malades en 
font toujours foulagez, & fou- 
vent guéris beaucoup plus vi- 
liblementque par tous les au¬ 
tres purgatifs comme l’expe- 
rience le monftre à tous ceux 
qui ne ferment pas les yeux 
de peur de le voir. Je puis ad- 
joufter mefme que fonaélion 
eft beaucoup pluftoft finie que 
celle du Séné , de la Manne^ 
^ de la Scammonée, quoy 
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qu’elle foie plus violente à 
caufe du vomifTcmcnt qu’il 
excite, li l’on pouvoir l’em^ 
pefeher d’eftre vomitif quand 
on le veut &: faire qu’il pur- 
geaft feulement par les felles, 
je le prefererois à la Manne 
qui dégoufte beaucoup de ges 
& au Senne qui outre le dé- 
goLift caufe des tranchées fore 
douloLireufes. La coloquinte 
dont fe fervent ceux qui blâ¬ 
ment encore aujourd^huy 
l’Antimoine eft incompara»* 
blement plus dangereufe par 
lacrimonie exce/îive du Sel 
quelle contient qui la rend fi' 
amere. Audi Mathiole fort é-; 
clairé dans la connoiffance des: 
médicaments fimples quoyi 
qu’il n’eut qu’une fort legcrei 
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teinture de Chymie met l’An¬ 
timoine au nombre des excel¬ 
lents purgatifs &: la Coloquin¬ 
te au nombre des poifons : 
mais fans entrer dans cette 
conteftation, il me fufEt d’a¬ 
voir évidemment prouvé qu’il 
à toutes les marques qui di-'- 
ftinguent les purgatifs des ali¬ 
ments ^ des poifons. 


CHAPITRE XIII. 

Rêponjè aux ohjeBîons tirées 
des effets de l’Antimoine, 

I ’Ay parcouru quelques Li, 
vres faits contre l’Antimoi. 
ne qui m’ont extraordinaire¬ 
ment ennuyé. J’y ay trouve 
beaucoup d’inveâives ,defa- 
N ij 
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des railleries, d’hiftoires hors 
du fujec & des raifcns en pe¬ 
tit nombre, fi foiblés qu elles 
me font croire que ceux qui 
s’en font fervis n’ont pas vou-* 
lu fe defabufer. elles font ti- 
lées des eflPctsde l’Antimoine 
des principes qui le compo- 
fent, hi de l’authonté de deux: 
ou trois Chymiftes des plus 
anciens. 

Pour commencer par celles 
que l’on tire des effets de 
l’Antimoine, il cft évident 
qu’elles ne peuvent eftre que 
très mal fondée, puifque ceux 
qui les allèguent ne connoif- 
fent point les effets de ce re- 
mede, car comment pour- 
roient ils les connoiftre, puis : 
qu’ils ne s’en fervent pas. On: 


fur t Antim olne 1 49 

dira peut cftrc qu'il n’cft pas 
neccfTaire de fe fervir d'un poi. 
fon pour le connoiftre, & que 
nous merme nous condamnons 
Larfcnic comme un poifon 
très dangereux;, fans pour cela 
que nous nous en fervions. 
Il eft vray ; mais l’experience 
de tous ceux qui l’ont pris, 
foit qu’on leur ait donné ma- 
licieufement, foit qu’ils l’a- 
yent avalé par meprife, fait 
clairement connoiftre &: con- 
fefter à tout le monde que 
c’eft un poifon. c’eft tout le 
contraire à l’égard de l’Anti¬ 
moine. Tous les Médecins de 
noftre compagnie s’en fervent 
comme d’un bon rcmede, Ôc 
il ne refte plus qu’un feul 
Doéteur qui fe recrie contre, 
N iij 
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il en attire encore à la vérité 
deux ou trois à Ton party nous 
enfçavons les raifons, Ô£nous 
fommes bien perfuadez que 
c’eft par une pure complai- 
Tance, mais quand ils feroient 
ferieufement de cét advis , il 
ne feroit pas meilleur pour ce¬ 
la. L’experience des bons ef¬ 
fets de l’Antimoine confirmée 
par le témoignage de toutes 
les facultcz de Médecine de 
l’Europe doit affuremment 
prévaloir, & fi ce Doéleuri 
eftoit capable de douter de 
fonopinion, de vouloir s’é¬ 

claircir de fon doute, il n’y i 
auroit rien de plus aifé je ne: 
luy propoferois pas de donner i 
l’emetique , le Ciel m’en pre- 
ferve, il ofFenceroit Dieu dans 


fur l’Antimoine ip 

la peniée qu’il a que c’eft un 
poifon. Je fouhaitcerois feu¬ 
lement comme il eftpatienté: 
laborieux qü’il vouluft bien 
pour deux ou trois mois chan¬ 
ger l’objet de fa patience &: de 
fon travail, &: au lieu de s’ap¬ 
pliquer comme il fait à la 
ledlure des Livres fur tout des 
anciens, qu’il prift la peine de 
choifir celuy des Médecins de 
l’Hoftel Dieu qu’il croiroit 
pouvoir donner rernetique 
plus fouvent &: plus contre 
fon gré, qu’il obfervaft ceux 
qui prendroient ce rcmede , 
ic qu’il en remarquaft le fuc- 
cez, il avoüeroit du moins en 
Luy melme que jufques icy il 
a eu tort; C’efl: un vœu toute 
fois que je n’ofe abfolument 
N iiij 
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faire, de crainte de fatiguer 
le Ciel inutilement. Il n’y a 
pourtant pas moyen de s’é¬ 
claircir autrement fur des faits 
comme ceux-cy, &: je fuis tel¬ 
lement porté pour ces fortes 
déclaircill'ements, qu’encore 
que je fois convaincu que 
Larfenic eft un poifon fur le 
témoignage de tous les Méde¬ 
cins, & fur Texamen que j’ay 
fait de fa nature : Si un Mé¬ 
decin fçavant hc de probité 
m’oifroic de me faire voir par 
expérience que Larfenic eft 
unbonremede, je quitterois 
toutes mes affaires pour m’o- 
fter du doute qu’il m’auroit 
faitnaiftre. 

Pour achever ce Chapitre 
il faut diftinguer les verica« 
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blés effets de T Antimoine, de 
ceuxquonluy attribue fauf- 
fement, &: pour cela il le faut 
confiderer durant fon aâ:ion 
&: apres quelle a ceffé. 

Durant fon adion le mala¬ 
de eft affurément fatigue par 
l’effort qu’il fait en vomiffant; 
mais il ne l’efl pas davantage 
qu’il le fcroit, s’il avoit vomy 
naturellement &: fans remede: 
&: comme il y a des malades 
qui vomiffent plus difficile¬ 
ment que les autres , ils fe 
trouvent auffi plus mal qu’eux 
durant l'adion de ce remede, 
mais ces fatigues telles qu’el¬ 
les puiffent eftrc, peuvent ai- 
fement eftre prévenues &: em- 
pefcliées, en empliffant tou¬ 
jours le ventricule du malade 
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de boüillon ou d’eau tiede; ^ 
quand mefme on ne fcroic 
fien pour les adoucir, elles 
font de peu de durée, puifque 
pour l’ordinaire apres trois ou 
quatre heures au plus le vo- 
mifTement celTe. 

J’ay interrogé avec beau 
coup de foin d’exaéli t udc 
rous les malades à qui j’ay don^ 
né l’emetique fur ce qui leur 
eft arrivé durant fon opera¬ 
tion & de plus de mille àqui je 
Tay donné, quoy que je n’en 
fois pas prodigue, &: que j’y 
apporte toutes les précautions 
necelTaires, je nemefouviens 
que d’un fe-ul qui m’ait dit 
eftre tombé en foiblelTe, mais 
quand cela arriveroit plus 
fouvent, faudroit il le condâ- 
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ncf ? Combien voyons nous de 
malades tomber en defaillam, 
ce en rendant un Lavement, 
ou quand on les Seigne ? Y a 
t il cependant rien de plus ufi- 
té en Medecine que les La¬ 
vements &: la Seignée. 

Il arrive auffi fort rarement 
que les malades relTentent 
durant l’operation de ce re- 
mede une chaleur extraordi¬ 
naire comme on dit, & une 
foif infuportable, j’ay eu le 
foin d’en aller voir pluiîeurs a 
qui je n’ay trouvé aucune agi¬ 
tation dans le poux, & qui n a- 
voient point de foif. 

Je n’ay jamais non plus re¬ 
marqué aucunes convulfions, 
ny entendu les malades fc 
plaindre d’en avoir eu, ft ce 
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n eft dans les fièvres malignes 
ou elles fe rencontrent inde- 
pendemment de ce remede , 
&: cefTent fouvent par Tes bons 
effets. 

Voila en homme d’honneur 
ce que j’ay obfervé durant 
laèlion de l’Antimoine, tant 
aux malades à qui je Tay or¬ 
donné qu’à d’autres à qui je 
l’ay vu prendre à l’Hoftel- 
Dieu durant cinq ou fîx 
ans avant que je fuffe 
Médecin. C’eftoit alors prin¬ 
cipalement que j’obfcrvois 
avec exaétitude l’effet des re- 
medes, &: que je hazardois 
ma fanté en m’expofent pref- 
que tout le jour à ce mauvais 
air pour m’en éclaircir. 

Qi^nd l’aétion de l’Anti¬ 
moine ceffe, le malade eftplus 
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cranquile, il fe trouve fou- 
vent mieux dés le jour mef- 
me, &: guerift parfaitement 
dans la fuite. Quelque fois 
aufli le mal augmente &: le 
malade meurt. Mais y à fil 
un remede quelque innocent 
qu’il foit 5 enfuite de qui cela 
nefoit arrivé cent mille fois. 
Je pardonne au peuple d’at¬ 
tribuer toujours la mort à ce 
qu’on a fait ou à ce qu’on n’a 
pas voulu faire, quoy que fa 
fottife en ce point comme en 
beaucoup d’autres nous falfe 
de la peine; mais cela eft inex- 
cufable dans un Médecin qui 
ne doit jamais dire qu’un re¬ 
mede fait mourir le malade, 
quand d’elle meme la maladie 
eft mortelle, à moins que le 
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malade ne foit vifiblcment 
mort par Taebon du remede. 
Or je fuis convaincu que ja¬ 
mais malade ne peur mourir 
pa'l’adtio del’emetique;s’ilnc 
meurt dans une purgation ex- 
ceflive caufee par Ton moyen; 
ce qui eft fi rare que je ne fay 
jamais vu arriver, quoy que 
j’aye vu donner l’emetique 
dans des maladies à qui il ne 
convenoit à mon advis aucu¬ 
nement, comme dans des 
Pleurefies &: des inflarrma- 
tions de Poulmon, &; j’avoue 
franchement que ceux qui 
font morts apres l’avoir pris 
n’ont pas efté tuez par ce re¬ 
mede, puis qu’ils ne font point 
morts durant fon adion, ny 
pluftoft: ny d une autre manie- 
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re qu’on ne meurt dans ces 
fortes de maladies, fans avoir 
pris l’emetique. 

Je penfe aufli que ceux qui 
ont efté guéris n’avoient pas 
ny de véritables Pleurefiesny 
de véritables inflammations, 
de Poulmon, il faut un grand 
difeernement pour ne s’y pas 
tromper. 

On doit encore moins accu- 
fer l’emetique quand on le 
donne à la derniere extrémi¬ 
té, quoy que très mal à pro¬ 
pos, lors que le malade n’a 
plus de force & que l’emeti- 
que luy demeure dans le corps 
fans rien faire. 

C’efl; une marque qu’il 
n’v a plus d’acide dans 
feftomac, U que les forces 
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font efteintes. En un mot pour 
finir ce chapitre, tout ce qu’on 
dit au defadvantage de l’Anti¬ 
moine à l’occafion de la mort 
qui le fuit quelquefois, fe peut 
dire avec autant de raifon d’un 
bouillon ou de l’eau de cafîè 
coutesles hiftoires des méchats 
effets de l’Antimoine font 
fauffes & malicieufemant in¬ 
ventées, puis qu’il agit main¬ 
tenant comme au temps pa0e. 
bc qu on ne voit point à préfcnt 
les fafcheufes fuites qu’on luy 
à attribuées par malice ou par 
ignorance. 


CHAP. 
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CHAPITRE XIV. 

Réfonfi aux obje6fîons tirées des 
principes qui compofent t’an- 
timoine, & de ce que da^s U 
terre iieft'voifm d’autrespoi- 
fons. 

S I lesraifons que Ton tire 
des effets de VAmimoine 
pour prouver que c’eft un poi- 
fon ne font pas mal aifées à re- 
jetter, celles que l’on fonde 
fur les principes qui le corn- 
pofent font encor plus faciles 
à détruire. On l’accufe de 
contenir un Soulfre arfenical ^ 
qui n’eftpas dit-on fi nuifible 
que celuy de Larfenic mefmé, 
& qui pourtant approche fort • 
O 
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de fa nature. On pourroit 
connoiftre la faulTeté de cette 
propofition, par ce que j’ay 
déjà dit de la nature de TAn- 
timoinesmais pour l’éclaircir 
davantage &: faire voir qu’el¬ 
le efl: avancée fans aucun fon¬ 
dement j il faut obferver que 
les Chymiftes diftinguent dâs 
l’Antimoine deux fortes de 
SoLilfre, l’un externe qu’on 
peut aifément feparer, &: l’au¬ 
tre interne qui eft un de fes 
principes elTentiels. Le pre¬ 
mier eft manifefte, &: Ton ne 
peut dire qu’il foit arfcnical, 
c’eft celuy qu’on retire du Ci¬ 
nabre d’Antimoine quand on 
le réduit en Mercure coulant ; 
Il ne fait pas mcfme vomir,, 
yors qu’on i’en fepare de la. 
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Ibrte: mais dans la praparation 
du régulé on tire des fcories 
un Soulfre doré qui eft vomi¬ 
tif, parce qu’il fe trouve meflé 
avec quelques parties de ré¬ 
gulé, d’ou il faut conclure que 
le Soulfre externe d’Anti¬ 
moine tout pur n’cft point ar- 
fenical, lors qu’il fe trouve 
encore chargé de quelques 
parties de régulé d’Antimoi¬ 
ne , il eft feulement vomitif 
comme ce régulé. 

On dit que les vapeurs en 
font defagreables , queles ar- 
tiftes tafchent de les éviter, je 
f avoue i celles du Soulfre co- 
munquineft pasun poifonne 
font pas moins fafcheufes : 
D’ailleurs dans les preparatiôs 

O 13 
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de l’Antimoine fort fouvent 
on mefle du Nitre dont les va¬ 
peurs font fort méchantes; 
mais en un mot les fumées qui 
fortent des plantes, &: des ani¬ 
maux quand on les brufle 
font fâcheufes, &:mermenui- 
fibles, quoy que ces plantes & 
ces animaux nous fervent de 
nourri ture,& ainfîlamauvaife 
odeur d’un corps que l’on 
brufle, n’eft pas „ une marque 
fuffifante pout^ aflurer que 
c’eft un poifon. 

Pour ce qui eft du Soulfre 
interne de l’Antimoine il n’efl: 
pas facile de prouver qu’il y 
en ait. Il y a quelques conjec¬ 
tures pour cela qui ne font pas 
aflfez certaines, Mais fuppo- 
fons que l’Antimoine eft com- 


fur l’Antmolue. 
pofé de Sel de Soulfire & de 
Mercure ; comme ces princi¬ 
pes ne peuverit eftre feparez 
les uns des autres, on ne peut 
connoiftre leur nature &:liez, 
eftroitement comme ils font , 
ils demeurent en repos, S>c 
n’ont aucune adion. De for¬ 
te que par le Sel, parle Soul- 
fre, ny par le Mercure de l’An, 
timoine,fupoféqu’ily en air, 
on ne fçauroit prouver que 
c’e/î: un poifon, puifque ces' 
principes, fi on les feparoit fe- 
roient peut eftre fort innocens 
&:mefme falutaires. 

Les ennemis de l’Antimoi- 
' ne l’ont encor blafmé de ce 
qu’il contient des eiprits ar- 
fcnicaux, mais je croy que 
O iij 
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ers efrrits fent du nombre de 
ceux qui rc vien . ient la nuit y 
que je n’ay jamais pu von? 
quelque recherche que j’en 
aye faite. En venté lesefprits^ 
des Chymiftes ne font pas im 
vifibles 6 c impalpables com¬ 
me ceux dont on parle em 
Théologie, &: que nous ne 
connoifTons que par la foy y 
on peut les enfermer dans des 
Phioles de la maniéré qu’on 
les voit dans leurs Cabinets &: 
dans leurs Boutiques, ain^’ 
c’eft en vain qu’on loupçonne 
dans l’Antimoine des efprits 
arfenicaux, puis qu’on ne peut 
en tirer, qu’on ne peut par 
confequent en monftrer. On 
tombe dans les vidons de ceux: 
qui cherchent le grand œu-' 
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vre, quand fans fondement on: 
prétend trouver dans les mé¬ 
taux ou dans d’autres corps 
des chofes qu’on n’y peut 
monflrer. Il faut en Chymie 
qui pour cela eft la plus cer¬ 
taine de toutes les îciences^ 
faire voir &: toucher ce qu’on 
avance. 

Enfin c’eft encor une plus- 
grande foiblefife de foufteiîir 
que r Antimoine eft unpoifon 
parce qu’on le trouve avec les 
poifons dans les-entrailles de 
la terre, car fi un poifoncom¬ 
me Larfenicrendoit poifon le 
corps qui le touche, tous les 
corps de la nature feroient des 
poifons, parce qu’ils font tous 
contigus les uns aux autres j 
U, il me femble aufii deraifon- 
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nable , fupofé mefme que le 
fait Toit vray, de conclure que 
rAntimoine eft un poifon, 
d’autant qu’on le trouve dans 
les mines avec Larfe- 
nie &: le Realgal, que de 
vouloir qu’un Chou ou une 
Lai6tuë foient un poifon, par¬ 
ce qu’ils font plantez dans 
un mefme jardin procheLeu- 
phorbe ou Laconite. 
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Chapitre XV. 


Xéfonfe aux ohjeâfions tirées 
de l'authorité de quelques an-- 


ciens Chymifles, 

,Eft une chofefurprcnan- 



te que le D odeur qui 
refte feul aujourd’huy dans 
Hoftre compagnie prévenu de 
la penlée que l’Antimoine eft 
4 in poifon, ait recours pour fe 
delîendre à l’authorité d^ Ba«. 
lile V aletin, de Paracelfe, de 
Vanhelmon, lu y qui dans 
une autre occafion à : plus 
d’horreur de ces noms que de 
xeuxdes efprits malins, À: qui 
paroift plus fcandalizé lors 


P 
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qu’il les entend prononcer 
avec un peu d’eflime que ne 
fei;pit un Chreftien bien zélé 
qui verroit facrifier aux Ido¬ 
les. C’eft pourtant furquoy il 
fe fonde principalement, 
parce que ces Autheurs ont 
mis l’Antimoine au nombre 
des poifons j il ne doute pas 
que ce n’en foit un véritable j 
mais comme dans le fonds il 
ne les eftime point ni pour leur 
dodrine, ny pour leur probi¬ 
té, ne peut on pas luy dire 
avec raifon ou qu’ils fe font i 
trompéz ou qu’ils ont voulu 
nous tromper: Car eftant ig- 
norans comme il en demeure 
d’accord, ils ont pu fe trom¬ 
per , &: eftant fourbes Char¬ 
latans comme ils les appelle 
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i!s ont pu avoir le delTcin de 
nous faire croire fur le fait de 
TAntimoine le contraire de 
ce qu’ils penfoient. L’antimoi. 
ne eft aflurement le remede 
avec quoy ils ont fait les plus 
belles cures, &: fe font diftin- 
guez du commun, ils en ont 
voulu dérober la connoilTan- 
ce, &: feignant que ceftoitun 
poifon qu’ils avoient feuls 
l’art de corriger, faire peur 
aux Médecins ordinaires, les 
empefcher de s’en fervir, 
relever leur propre mérité en 
perfuadant qu’ils pouvoient 
changer les poifons en de bons 
rcmedes ! chofe alTurément 
furprenante & capable de les 
faire admirer. En effet quoy 
qu’ils ayent dit que c’eft un 
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poifon, ils fe font vantez do 
le préparer en telle forte qu’il 
fuft le plus excellent de tous 
les rcmedesi Sur tout Paracel- 
fe qui affurc qu’on y trouve 
;de quoy renouveller toutes les 
forces 6 c beaucoup d’autres 
bonnes qualitez que je n’y 
croy pas, à la referve de cel¬ 
les que j’ay dites: &:ainfi com¬ 
me ce Dodeur prétend prou¬ 
ver par l’authorité de ces Chy- 
miftes que l’Antimoine eit un 
poifon fl on ne le préparé., il 
devroit aufli avoüer fur ce 
mefme fondement que par la 
Chymie on peut en faire un 
bon remede, 6 c c’efl: pourtant 
ce qu’il contefte depuis tant 
d’années. 

Mais c’eft trop long temps 
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s’arrefter fur des authoritez* 
de fl peu de Confequence, if 
faut que ce Monlieür fçaehe 
une chofe qu’il devroic déjà 
avoir aprife depuis qu’il nous 
connoift, &: il faut s’il fe peut 
qu’il fe defabufe fur le fait 
des authoritez. Il s’imagine, 
que comme il déféré en tou¬ 
tes ehofes à l’authorité d’Hy- 
pocrate & deGalien, même au 
préjudice de l’experiêce, nous 
nous attachons aufli à celle de 
Paracelfe &: deVanhelmon, 
mais alTurément il fe trompe; 
nous ne nous laiifons perfua- 
der qu’à la raifon &: à Texpe- 
rience Nous prenons dans- 
Hypocrate jdans Galien, dans 
Paracelfe, dans Vanhelmon, 
hc dans tous les autres Au-- 

P uj 
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theurs ce que nous y trouvons 
de cbnforme à ces deux flam¬ 
beaux qui nous éclairent 
qui nous conduifent, &: tout 
ce qui s"en cfloigne nous l’é¬ 
vitons comme une erreur. Si 
Hypocrate que nous eflimons 
davantage comme le plus fça- 
vant &: le plus honnefte hom¬ 
me de tous, &: pour qui nous 
avons beaucoup de déféren¬ 
ce aprenoit en l’autre monde 
que nous le fuiviflions en tout 
fans difeernement, Il auroic 
fans doute compaflion de no- 
ftre foibleflfe, &: reviendroit 
nous dire s’il pouvoit,que pour 
nous monftrer qu’il n’eftoitpas 
infaillible, il nous a fincere- 
ment adverty en quelques en¬ 
droits de fes Livres^ qu’il s’é- 
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toit trompe. Nous ne lom- 
mes donc pas comme ces 
MefTieurs qui font gloire de 
s’abufer pluftoft avec Hypo- 
crate; que de dire la vérité 
avec Paracelfe ; Nous préfé¬ 
rerions au contraire la veritp 
dans la bouche du plus mepri- 
fable de tous les hommes, à 
Terreur dans laquelle feroic 
tombé le plus célébré de tous 
les fçavants. Et ainh ce Doc¬ 
teur doit croire dans ladifpo- 
fition d’efprit ou nous fommes 
que nous ne préférerons pas 
le fentiment de V anhelmon 
de Paracelfe à noftre propre 
expérience. 


17^ 
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Chapitré XVI. 

Concïujlûn de 1 /ouvrage ou Von. 
prouve aux perfonnes de bon 
fens qui mefine rCont point, 
d’efiude que VAntimoine n’eft 
pas un poifon, mais un bon. 
remede. 

C E que j’ay dit dans les^ 
deux parties de cette dif- 
fertation doit convaincre tous 
ceux qui font profeflion de 
Medecine, pourvu qu’ils ne 
foient pas tellement préocu- 
pez de leur opinon qu’ils re- 
fufent d’examiner iferieufe* 
ment les choies que je propo* 
lè. Ce font de véritables de- 
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monflrations en Phyfique 
en Medecine, puis qu elles 
font toutes apuiées fur des 
expériences qu’on ne peut 
corltefter & fur des axiomes 
indubitables,, comme de dire 
qu’il n’y a point (i’àdion fans 
mouvement ; que les parties 
femblables de tous les métaux 
excepté du Mercure, font en 
repos les unes auprès des au¬ 
tres ; leurs parties efleni- 
tielles ou principes font fi é- 
troitement liez qu’ils ne peu¬ 
vent eftrefeparez. 

J’ay évité à delfein de détermi¬ 
ner ces principes,, parce qu’oft, 
ne peut les faire voir, & ainfi' 
il n’y a point de Médecin Phi- 
lofophe de (j^uelque fede qu’il 
£bitÿ> pourvu qu’il écoute la‘ 
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raifon &: rexpcrience, &: qu’il 
reflechiiTe furies préparations 
Chymiques de tous les mé¬ 
taux 3 qui ne tombe d’accord 
deceque j’avance. 

Mais comme tout le mon¬ 
de a intereft d’eftre defabufe 
de la défiance qu’on a euë de 
TAntimoine par l’inaplica- 
tion des Médecins, qui l’ont 
autrefois condamné fans s’en 
eflre fèrviSj «Se fans l’avoir exa- 
nimCj ôe par la chaleur excef- 
five qu’ils ont euë aie décrier 
Comme une poifon r Je veux 
pour finir cétouvrage perfua- 
der par des raifons morales 
aux perfonnes de bonfens qui 
n’ont point d’eftude ou qui ne 
fe font pas apliqaées à la Mé¬ 
decine la Chymie, que 
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l’Antimoine eft un bonreme- 
de, & non pas un poifon. 

Pour cela il faut qu’ils ob- 
ferventj que prefque tous les 
Médecins du liecle pafle, ^ 
plu fleurs du commencemenc 
de celuy-cy, ont non feule¬ 
ment entièrement ignore la 
Chymie, mais encore l’ont 
abfolument condamnée com¬ 
me un art pernicieux dont 
tous les remedes eftoient des 
poifons. Ils n’ont pas eu de 
peine à prévenir tout le mon¬ 
de fur ce fujet, parce que 
l’homme naturellement roi- 
ble eft plus fu)et à la crainte 
quand on luy en donne quel¬ 
que motif, qu’à la confiance 
quoy qu’on tafche de le r’af¬ 
fûter. Il n’y a point de Mede- 
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cin qui n’éprouve chaque joui" 
la vérité de ce que je dis, 
pourvu qu’il y falTe refl'exion: 
c’eil; ce qui fait fouvent que 
les malades refufent les remè¬ 
des les plus innocens. 

Cependant comme la vé¬ 
rité tofi: ou tard fe fait connoi- 
ftre, quelques Médecins fans 
préocupation ayant vu des 
malades guéris par l’Antimoi¬ 
ne qu’ils avoient abandonnez, 
ouvrirent les yeux, àc com¬ 
mencèrent de l’employer en 
fecret pour éviter lacenfure 
de leurs Confrères préocupez 
&reconnoiflanttous les jours 
fes bons effets, il aquift peu a’ 
peu^ beaucoup de crédit, &: 
plufieurs Médecins fe décla¬ 
rèrent ouvertement en fa fa- 
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veur , enfin l’eftime qu on en 
M s’eft acruë à tel point que 
dans la faculté de Medecine 
de Paris &: dans toutes celles 
de l’Europe enfemble, on au- 
roit peine à trouver fix Mé¬ 
decins qui le condamnalfent 
& qui refufaffent de s’en fcr- 
vir. 

Or par ces progrez tout le 
monde peut reconnoiftre qu’il 
n’y a eu que l’inaplication ou. 
les faux préjugés des Méde¬ 
cins qui rayent fait rejettera: 
que la vérité a fait une efpece 
de violence fur l’efprit des 
premiers qui ont reconnu fes 
bons effets, &: qui s’en font 
fervis. maintenant que toute 
U faculté de Paris l’aprouve 
l’employé tous les jours 
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avec tant defuccez. Peut on 
raifonnablement douter que 
ce foit un excellent remede. 
Tantd’efprits éclairez qui la 
compofent s’opiniaftreroient 
ils à s’en fervir s’ils en voyoient 
de médians effets. Y en a t’il 
aucun parmy eux qui n’em- 
ployé tous fes foins à guérir fes 
maladeSjOU pour le plaifîr qu’il 
trouve dâsla reullite, ou pour 
le crédit qu’il veut acquérir, 
&; celuy qui refte dans un fen- 
timent contraire, devroit il pas 
changer d’opinion, employer 
ce remede bien à propos pour 
guérir plus promptement & 
plus feurement fes malades ; 
ou du moins s’il eft immuable 
dans fes penfées, devroit il 
pas prudemment & honnefte- 
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ment faire la Medecine à fa 
fantaifie, laiiTer agir les au¬ 
tres comme bon leur femble, 
fans s’efforcer avec tant de 
chaleur de femer de la défian¬ 
ce contre leur conduite. Mais 
pour peu de reflexion qu’on 
faffe fur ce que je viens de dire 
fur fon caradere d’efprit, fur 
le nombre des Médecins qui 
aprouvent & donnent l’Anti¬ 
moine , au lieu de fuivre fes 
fentimenSj &: d’écouter fes 
confeils, on condamner a fou 
enteftement. 

fin. 


O üy le rapport de Mejfieurs 
Greffe ^Labhê que l’ou-^ 
vrage de Monfieur Lamy , a» 
fujet de t antimoine efl très con¬ 
forme à la njerité (fl aux expe^ 
riences Chymiques (fl Medeci- 
nales qu on en fait tous le s jours, 
la faculté confent qùil foit im- 
^yimé, k Paris ce vingt fixiémt 
^uivril i6Sz. 

Lienard , Doyen de la 
Faculté de Paris. 


V Eu l’Approbation. Per¬ 
mis d’imprimer. Fait 
ce vingt-huidiéme Avril mil 
fix cens quatre-vingts deux. 
DE LA REYNIE. 
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